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chaudes du Globe. Là, Tair échauffé davantage dans le voisinage du 
sol par la réverbération des rayons verticaux du Soleil sur ce sol 
deviendrait plus léger, monterait dans les régions supérieures de 
l'atmosphère et créerait un vide au-dessous de lui. Les masses 
atmosphériques voisines du sol dans les régions tempérées et 
polaires se précipiteraient vers ce vide, venant du nord dans l'hémi- 
sphère boréal, du sud dans Thémisphère austral. Rencontrant sur 
leur chemin, au fur et à mesure qu'elles approcheraient de l'équa- 
teur, des parallèles animés d'un mouvement de rotation de plus en 
plus rapide de Touest à Test, elles se trouveraient de plus en plus en 
retard sur le mouvement de rotation diurne des régions qu'elles tra- 
verseraient, et le souffle des deux immenses flux aériens ainsi con- 
stitués paraîtrait tendre de plus en plus à orienter leur marche vers 
l'ouest. A quelques degrés de l'équateur, dans Thémisphère boréal, 
le flux aérien venant du nord semblerait souffler du nord-est, dans 
l'hémisphère austral le flux aérien venant du sud semblerait souffler 
du sud-est; plus près encore de l'équateur, les masses atmosphé- 
riques en mouvement paraîtraient venir de Test -nord-est ou de l'est- 
sud-est, et à Téquateur même la rencontre des deux flux, de marche 
en ce point presque parallèle, créerait des vents permanents d'est, 
vents généralement faibles car la plus grande partie de ces masses 
atmosphériques aurait déjà commencé son ascension vers les hautes 
régions de l'atmosphère avant d'atteindre l'équateur, appelées par 
l'anneau d'aspiration équatorial des airs. 

Le résultat de ce mouvement, vers l'équateur, des tranches d'air 
voisines du sol serait de créer vers les pôles ^n vide que viendraient 
combler les masses atmosphériques supérieures et, par suite, une 
dépression dans la densité de ces masses atmosphériques supérieures ; 
ce serait au contraire de créer dans les masses supérieures de l'at- 
mosphère équatoriale un excès permanent de fluide; l'équilibre 
tendant constamment à se rétablir, il en résulterait dans les hautes 
régions de l'atmosphère terrestre un mouvement perpétuel des airs 
de l'équateur vers les pôles, véritable courant de retour des masses 
d'air venues de parallèles élevés et ayant atteint une altitude plus 
grande sous l'action d'ascension produite sur elles par l'anneau 
d'aspiration. Ces masses, en mouvement du sud vers le nord dans 
l'hémisphère boréal et du nord vers le sud dans l'hémisphère 
austral) rencontrant dans leur marche des parallèles animés de 
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mouvements de relation de Touest à l'est de plus en plus faibles, se 
trouveraient de plus en plus en avance sur eux dans le déplacement 
général diurne des objets terrestres autour de Taxe du globe et 
sembleraient venir du sud-ouest ou du nord-ouest dans le voisinage 
de la ligne, de l'ouest-sud-ouest ou de l'ouest-nord-ouest dans les 
régions plus voisines des pôles. Là, venant remplacer les masses 
atmosphériques plus basses appelées vers Téquateur, elles s'abaisse- 
raient de plus en plus et ne tarderaient pas à créer des vents perma- 
nents de directions voisines de l'ouest, de plus en plus fréquents 
dans les régions de plus en plus voisines des pôles. 

Ainsi, il existerait à la surface de la Terre quatre sortes de vents 
seulement. Dans Thémisphère boréal : des vents de nord-est tendant 
de plus en plus à Test dans le voisinage de l'équateur, vents soufflant 
régulièrement dans la zone torride et alternant dans la zone tem- 
pérée avec les vents de sud-ouest; des vents de sud-ouest descendant 
des hautes régions de l'atmosphère et tendant de plus en plus à 
l*ouest dans le voisinage des pôles, vents alternant avec les vents de 
nord-est dans les régions tempérées et régnant exclusivement près 
des pôles. Dans l'hémisphère austral des vents de sud-est et de nord- 
ouest de domaines symétriques par rapport à la ligne. 

A l'équateur même, les vents seraient peu violents; dans la zone 
de substitution des vents voisins de Test par les vents voisins de 
l'ouest régneraient aussi des calmes fréquents. 

Tel serait l'état général des mouvements réguliers de l'atmosphère 
terrestre si le globe terrestre remplissait les conditions de parfaite 
symétrie plus haut définies. Les alizés (vents voisins de Test) et les 
contre-alizés (vents voisins de l'ouest), séparés deux à deux par des 
zones de calmes fréquents, souffleraient seuls et dans des domaines 
bien distincts. 

La Terre est loin de présenter une pareille sjmétrie géographique 
et astronomique', une pareille immuabilité physique de sa surface; 
il en résulte de nombreuses perturbations dans ce régime aérien 
de l'hypothèse précédente, régime aérien qui cependant est, croyons- 
nous, le régime aérien normal d'ensemble de la planète. 

Le défaut de syipélrie astronomique de la Terre, consistant en la 
forte inclinaison de son équateur sur le plan de l'écliptique, a pour 
effet de changer quotidiennement au cours d'une même année la 
position de son équateur thermique, et par suite de l'anneau d'as- 
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piration des airs, créateur des alizés et indirectement des contre-alizés. 
Cet anneau d'aspiration suivant la marche du Soleil oscille entre les 
tropiques, de façon inégale, il est vrai, par suite du défaut de symé- 
trie géographique du globe par rapport à son équateur ; mais il 
oscille périodiquement néanmoins, entraînant avec lui tout le sys- 
tème aérien; les alizés méridionaux empiètent durant un semestre 
sur Thémisphère boréal, et, durant l'autre semestre, les alizés sep- 
tentrionaux empiètent à leur tour sur l'hémisphère austral; le 
domaine des conlre-alizés varie, lui aussi, pour les mêmes raisons. 

Le défaut de symétrie géographique de la Terre a une influence 
encore plus grande sur la régularité de ces vents, car ce défaut de 
symétrie est considérable. Ici, de hauts plateaux transportant la sur- 
face du sol dans les régions supérieures de Tatmosphère reçoivent 
bien plus tôt que les plaines voisines situées sous la même latitude 
la caresse du conlre-alizé naviguant encore sous cette latitude assez 
loin au-dessus du niveau des mers; là, des chaînes de montagnes 
élevées barrent la route aux vents voisins de la surface du sol et 
modifient souvent profondément leur orientation de marche tandis 
que, de l'autre côté de leurs cimes, le courant atmosphérique normal 
complètement oblitéré laisse place pour des vents de directions 
excentriques dus à des causes locales. 

A ces causes perturbatrices entraînées par le défaut de symétrie 
géographique du globe viennent s'ajouter celles qui sont dues à la fois 
à son défaut de symétrie géographique et à son défaut de symétrie 
physique, tenant à Tinégale répartition à sa surface des terre et des 
eaux, à la diversité de nature de ces terres qui, absorbant ou réflé- 
chissant avec une intensité plus ou moins grande la chaleur solaire, 
déterminent ici des foyers d'appels d'air moins puissants qu'ils ne 
devraient l'être normalement et créent, au contraire, en d'autres 
lieux des foyers d'appel des airs beaucoup plus forts que ne le com- 
porte la latitude. Ainsi les déserts de sable, à un moindre degré les 
steppes, les mers resserrées entre de hautes terres sous les tro- 
piques, etc., sont de ces foyers d'appel des airs secondaires qui 
font converger vers leur centre toutes les masses d'air avoisinanles, 
causant soit des modifications profondes dans la direction de marche 
des vents généraux, soit même une oblitération complète de ces 
vents remplacés par des vents locaux sur de grandes étendues de 
pays. Les courants marins aux eaux chaudes sont aussi, bien qu'à 
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un moindre degré, des foyers d'appel des airs, ils échauffent les 
masses atmosphériques à leur contact, les saturent de vapeur et les 
rendent par suite plus légères ; celles-ci montent, et les vents con- 
vergent vers le courant marin chaud. Les courants marins froids, au 
contraire, s'opposent h une montée des airs aussi rapide que celle 
qui se produit dans leur voisinage, et il en résulte cette anomalie 
apparente que les airs paraissent repoussés par eux : ils vont de leur 
surface vers les surfaces voisines. Ces courants, comme les grands 
fleuves terrestres, ont encore sur les masses d'air voisines une autre 
action qui semble invraisemblable et qui, cependant, a été constatée 
par les aéronautes et par nous-mêmes au cours de maintes ascen- 
sions en ballon libre : ils produisent un effet d'entraînement de l'at- 
mosphère dans le sens général de leur marche et lui communiquent 
une partie de leur vitesse propre. Enfin, tous les défilés tendent à 
dévier puissamment les vents dans le sens de leur axe de figure, h 
ce titre agissent de cette façon les cluses et vallées des massifs mon- 
tagneux, les cols, les vallées fluviales, les vallées d'érosion, les bras 
de mer, etc. L'inégal échauffement des terres et des mers durant le 
jour, leur inégal rayonnement durant la nuit, la présence de mers de 
nuages au-dessus de certaines régions, gênant ce réchauffement 
diurne, cette cause nocturne de refroidissement, l'action diverse de 
saturation de vapeur d'eau produite par les mers, les grandes forêts 
humides (surtout les forêts équatoriales), les terres cultivées, les 
steppes, les déserts, les sols rocheux, créent des brises locales parfois 
d'un domaine très étendu, brises de mer, de terre, brises fores- 
tières, etc. 

Enfin, la combinaison de certains vents de directions de marche 
voisines donne lieu à des vents de direction moyenne dans lesquels 
on a souvent peine à reconnaître les vents originaires : tel est l'effet 
de la combinaison des alizés méridionaux et septentrionaux qui 
donne des vents d'est dans l'océan Atlantique, dans partie de l'océan. 
Pacifique, dans l'équateur oriental, dans le Pérou oriental, sur le 
plateau des grands lacs africains, dans le bassin du Rou- 
Fidji, etc., etc*. 

Telles sont parmi les causes principales perturbatrices de la marche 
des vents généraux, alizés et contre-alizés, quelques-unes de ces 

* Voir les tableaux ci-après. 
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causes. Et ces causes perturbatrices n'ont généralement, suivant la 
verticale, qu'un domaine d'action assez restreint; à peu de hauteur 
au-dessus du sol, on retrouve la marche régulière des vents géné- 
raux, la route suivie par les nuages élevés en fait foi partout, et, 
pour ne citer qu'un exemple, Nordenskjôld, lors de ses hivernages 
dans le voisinage du détroit de Behring, constata nettement que, 
tandis qu'un vent du nord-ouest permanent régnait à la surface des 
mers, un vent du sud-ouest, non moins régulier (le contre-alizé sep- 
tentrional), soufflait à une très faible hauteur et de façon constante 
au-dessus de lui. 

Dans les pages qui suivent nous allons énumérer, en nous basant 
sur les renseignements que nous avons recueillis, les vents qui 
soufflent avec prédominance à la surface d'un grand nombre de 
points du Globe ; nous donnerons les explications qui nous semble- 
ront les plus plausibles des causes créatrices de ces vents, puis nous 
chercherons à réunir par groupes ces renseignements en vue d'en 
déduire le régime aérien général de grandes divisions de la Terre; 
enfin, dans une seconde partie, nous exposerons deux des utilisations 
principales auxquelles, à notre sens, pourraient donner lieu les 
grands fleuves et flux aériens du Globe ainsi déterminés, en se ser- 
vant d'eux comme véhicule pour transporter vers le but à atteindre 
des aérostats constitués de façon à pouvoir répondre à l'objet proposé. 
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Tableaus: des vents principaux soufflant k la snrfkee 
du Globe. 

Afin de faire ressortir d'une façon nette : et quelles sont les con- 
trées ou localités dont nous avons établi le régime semestriel de 
vents, et quelle est la valeur prédominante de chacun de ces vents, 
et quelle est la source à laquelle ont été puisés chacun de ces rensei- 
gnements, et quelles sont les causes créatrices de ces vents princi- 
paux en ces divers points ou la cause déviatrice des vents généraux 
du Globe qui y régnent plus ou moins troublés dans leur direction 
de marche, nous avons disposé toutes ces indications sous forme de 
tableaux dressés pour chacune des parties du Monde, puis pour les 
grands océans. 

Ces tableaux représentent les moyennes de la majeure partie des 
renseignements que nous avons pu nous procurer sur la direction et 
la fréquence des vents principaux soufflant à la surface du Globe; 
moyennes établies par semestres compris entre les mois équi- 
noxiaux et, par contrées ou localités distinctes pour les Terres, par 
rectangles de 15» de côté pour les océans (y compris les terres incluses 
dans ces rectangles). 

Pour obtenir ces renseignements, nous nous sommes adressés à des 
sources diflérentos, suivant qu'il s'agissait de déterminer les vents 
principaux de contrées civilisées possédant des observatoires, de 
contrées n'en possédant paSv ou de contrées encore peu connues. 

Pour les contrées où existent de nombreux observatoires, nous 
avons condensé les renseignements anémométriques fournis par les 
plus importants et les mieux situés d^enlre eux, à l'effet d'en dé- 
duire les vents principaux en ces contrées entre deux équinoxes 
consécutifs. 

Pour les contrées ne possédant pas d'observatoires mais dont la 
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météorologie est bien connue, nous avons consulté les ouvrages 
dignes de foi qui relatent le régime des vents à leur surface, à l'effet 
d'obtenir les mêmes données. Pour Tétude de ces contrées, en parti- 
culier la Géographie universelle d'Elisée Reclus nous a été d*un 
précieux concours en ce qui a trait aux Terres, et les Cartes du 
Dépôt de la Marine française nous ont aidé puissamment en ce qui a 
trait aux océans. 

Pour les contrées peu connues, visitées encore par un petit nombre 
de voyageurs, nous avons dû rechercher dans les relations de ces 
voyageurs les indications capables de nous éclairer sur la nature des 
vents principaux en ces contrées aux mêmes époques. En regard des 
renseignements ainsi obtenus nous avons fait figurer le nom du ou 
des voyageurs les plus dignes de foi et les plus affirmatifs dans leurs 
renseignements. 

Ces directions de vents ont été reportées sur une grande carte des 
vents du Globe par nous dressée, et nous y avons joint les directions 
des vents principaux soufflant à la surface des océans aux mêmes 
époques, ceci afin de permettre d'embrasser d'un seul coup d'oeil la 
totalité du régime aérien du Globe. Ces directions et fréquences des 
vents à la surface des mers ont été obtenues d'une façon semblable 
par la condensation des renseignements fournis d'une part par les 
cartes marines du dépôt de la marine française et, d'autre part, par 
divers navigateurs. 

Désirant avoir pour tous les renseignements portés sur ladite carte 
une absolue uniformité de précision, nous avons dû nous réduire à 
étudier partout le régime semestriel des vents principaux d'avril à 
octobre, et d'octobre à avril, les renseignements que nous avons 
puisés jusqu'ici dans les relations des explorateurs sur i'anémométrie 
des contrées non civilisées ne nous ayant pas permis d'élablir 
encore ce régime pour des époques plus courtes à la surface des 
Terres. 

Pour les mêmes raisons, nous avons dû adopter, pour indiquer le 
degré de fréquence des vents, trois divisions seulement, et nous avons 
distingué les vents, suivant la fréquence de leur souffle, en vents 
régnant presque exclusivement durant le semestre considéré, en vents 
dominants, c'est-à-dire soufflant plus fréquemment que Tensembledc 
tous les autres vents durant le semestre considéré, et en vents les 
plus fréquents, c'est-à-dire soufflant plus fréquemment que l'un 
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quelconque des autres vents qui se font sentir durant le semestre 
considéré. 

La définition de l'importance des vents de ces deux dernières caté- 
gories ne pouvant prêter à aucun doute, nous n'y ajouterons rien. 
Pour bien faire voir ce que nous entendons par vent régnant pres- 
que exclusivement, nous donnons ci-après un extrait du tableau des 
vents du haut Sénégal, durant la saison sèche, dressé par le 
J)' Dupouy, au cours de son séjour à Kita. Ce tableau montrera ce 
que nous entendons en définissant « vents régnants » en novembre 
et décembre les vents d'est avec tendance au nord-est du haut 
Sénégal. 



MTB«. 


VENTS. 


ÉTAT DU CIEL. 


DATES. 


VENTS. 


ÉTAT DU CIEL. 




Novem] 


bre. 




Décembre. 


1 


Eit. 


Beaa. 


1 


Ett. 


Légèrement eooTert. 


2 


— 


— 


2 


— 


Coarert. 


3 


Eft-Nord-Eit. 


— 


3 


— 


«. 


4 
5 
6 


Eit. 


— 


4 


— 


— 


z 





5 
6 


Nord-Ent. 


Beaa le matin. 












coarert le >oir. 


7 
8 
9 


— 


— 


7 
8 
9 


— 


Beaa. 


E»t.Nord.E«t. 








Coarert. 


10 


E.l. 


Conrart, orage. 


10 


E«t. 


Beaa. 


11 




CooTert. 


11 


■^ 


«_ 


12 


— 


Légèrement conyert. 


12 


— 


Coarerl. 


13 


— 


CouTort. 


13 


— 


Un pea coarert. 


14 


— 


Beaa. 


14 


— 


_ 


15 





— . 


15 


mm. 





16 





Couyert. 


16 


_ 


.. 


17 





Berna. 


17 


.. 


_ 


18 


«_ 


— 


18 


-_ 


M 


19 





__ 


19 


Nord-Nord-Esl. 





20 


Sad-Ëit. 





20 








21 


Eit. 


_ 


21 








22 








22 


Nord.E.t. 


Brame. 


23 


Sad-Eit. 





23 





Forte brome. 


24 


NoH-Nord-Efl. 


— 


24 


Est. 


— 


25 


Nord-Est. 





25 





Coavert. 


26 


— 


Coarert. 


26 


— 


— 


27 





Berna. 


27 








28 





_ 


28 





__ 


29 


NoH-Nord-Est. 





29 


Nord-Eit. 


Coarert le matin, 


30(1) 


Nord -En. 


— 






beaa le aoir. 








30 


— 


i— _ 








31 


— 


— 


(l)/ï< 


nue maritime et 


coUmiale (1884) : v ] 


^ tainon • 


^he an fort de K 


ta en 1883». 



Dans les tableaux qui suivent, nous avons mentionné des hypo- 
thèses relatives aux causes créatrices ou déviatrices principales de 
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chacun des vents énumérés; ces hypothèses, présentées d'une façon 
succincte, s'appuyent sur les théories exposées dans les pages précé- 
dentes. 

Pour les Terres, on doit entendre par « brises de terre » ou-« brises 
de mer », non pas seulement les souffles limités aux côtes et qui 
périodiquement se font sentir au lever et au coucher du soleil, 
presque partout sur ces côtes, mais bien, là où ce phénomène se 
présente, c'est-à-dire, là où il est mentionné dans les tableaux, des 
vents locaux à domaine étendu ayant pour cause première le défaut 
de stabilité des airs dû au voisinage d'un océan ou d'une grande 
étendue d'eau, vents soufflant avec persistance et non pas seulement 
durant quelques heures chaque jour. 

On doit entendre par « influences perturbatrices locales » de la 
marche des vents, les causes à domaine étendu qui, dans le lieu consi- 
déré, modifient d'une façon habituelle la marche normale d'un vent 
général du Globe ou d'un vent prédominant dans les régions voi- 
sines. 

Les renseignements consignés dans les tableaux relatifs aux Terres 
peuvent se classer en deux grandes catégories : ceux qui proviennent 
d'observations locales multipliées (plusieurs centaines), et ceux qui 
ont trait à de vastes régions et proviennent d'un ensemble de consta- 
tations faites en un grand nombre de points de celte région. Les 
premiers de ces renseignements méritent une très grande foi, vu le 
nombre considérable d'observations de parfaite précision sur les- 
quelles ils s'appuyent; mais ils définissent un régime aérien plus local 
que les seconds, et, à ce titre, pour une étude d'ensemble du régime 
aérien du Globe, doivent céder le pas à ceux-ci. Les seconds de ces 
renseignements sont les plus précieux pour déterminer ce régime 
aérien général, car ils échappent aux influences locales capables de 
fausser les indications recueillies en une station ; en tant que défi- 
nition du régime aérien d'une contrée, ils représentent réellement le 
régime aérien normal de la contrée en question. C'est afin de dégager 
le mieux possible ceux de ces renseignements qui doivent être con- 
sidérés avec certitude comme définissant le régime aérien de toute 
une région, et non un régime aérien local, que les vents de ces 
tableaux ont été analysés un par un. Le caractère typographique 
des lettres indiquant de quel point du compas viennent ces vents, 
marque approximativement le degré de confiance qu'on est en droit 
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d'accorder aux vents soufflant à la surface des Terres^ en tant que 
définissant un régime aérien général de la contrée en question ou des 
contrées voisines de la station lieu des observations : les grandes 
majuscules indiquentque cette confiance peut être grande; les petites 
majuscules qu'elle doit être moindre ; enfin les italiques qu'elle doit 
être moindre encore. Les vents des océans définissant tous le régime 
aérien moyen d'étendues de pays comprises entre des limites très vastes» 
cette distinction n'avait pas sa raison d'être et n'a point été faite 
pour eux. 

Dans ces remarques inscrites sous le titre « Hypothèses relatives 
aux causes créatrices ou déviatrices des vents », nous n'avons pas 
cherché à expliquer certaines directions suivies par les airs qui nous 
ont paru anormales, soit que le renseignement recueilli soit erroné, 
soit, ce qui est plus probable, que la véritable cause déterminante 
de cette direction de souffle des vents nous ait échappé. Nous avons 
donné de chacune des directions de vents les explications qui nous 
ont semblé être les plus plausibles; quand nous n'en avons pas trouvé 
de satisfaisante, nous nous sommes contentés d'enregistrer le fait, 
n'hésitanl pas, par contre, à enregistrer les faits, même quand ils 
nous semblaient extraordinaires, pourvu toutefois que ces faits 
fussent nettement caractérisés. C'dst ainsi qu'à propos des vents qui 
soufflent à la surface de certaines régions de la République améri- 
caine de l'Equateur, nous n'avons pas hésité à signaler l'existence 
probable d'un foyer d'appel des airs dans le bassin de l'Esmeralda, 
bien que l'existence d'un foyer d'appel des airs en ce point nous 
paraisse peu explicable. 
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CONTRÉES 00 LOCALITÉS. 



Cap Wrath (Ecosse) 

Auskerry (tles Orkney) 

Shields (Grande-Bretagne) 

» 

Valentia (Irlande) 

a 

Greenwich (Grande-Bretagne) — 
Donkerqao (France) 

Cherbourg (France) 

Toar Eiffel (Paris) 

Nancy (France) 

Ballon de Servance (France) 

Brest (France) 

M 

Nantes (France) 

Le Mans (France) 

n 

m 
» 

Limoges (France) 

» 

M 

Sommet da Puy-de-Ddme (France) 

» 

Lyon (France) 

Mont-Ventonx (France) 



DIRBCTIOK 

OSS TBMTt PKIMCIVAIIX 


FRÉQUBRCB 


. -^ 


^ ■ ■*" 


de 


d'octobre à «vril. 


d'avril à octobre. 


en vMTs taiacirAcx. 






BU 


S.-W. 


... 


Les plas fréquents. 




E. et S.-W. 


Id. 


S.-W. et s. 




Id. 


8,.w.**êt S. 


S..E. 
8.-W., W., N. et H.-i. 


Id. 
Id. 
Id. 


S.etS.-W. 


N.B., S.-W. et w. 


Id. 
Id. 


S.-W. et w. 


S.-W.,N.-Ê'.etN.-W. 


Id. 

Id. 


S. et W. 




Id. 


s., E. et S.-W. 


W. 

N. 


Dominants. 

Fréquente. 

Les pins fréquents. 


S.-W.* et W. 


N.-E., S.-W. et W. 


Id. 
Id. 


N.-E. et S.-W. 


N.,S.-W.,N.-E.ctW. 


Id. 
Id. 


... 


N.-E. et S.-W. 


Id. 


S.-W. etE. 


• • . 


Id. 


8.-W. et H.-B. 


N ., S.-W. et N.-E. 


Id. 
Id. 


w., S.-W. et E, 


H.-t. et s.'W. 


Id. 
Id. 


s'-w. 


w. et N. 


Id. 

Dominante. 


E. 

N."-k. 


W. 
E. 


Fré<^uente. 
Dominants. 
Fréquente. 
Dominante. 


S.-W. 
w., S.-W.'etN.-E. 


S.-W.'itN.-E. 


Fréquente. 

Les plus fréquents. 

Id. 


n. 


W. 
S.-W. et N.-E. 


Dominante. 
Fréquente. 
Dominante. 


s, 

li.* 


n. 


Fréquente. 

Dominante. 

Les plus fréquente. 


• • • 


N. et N.-W. 


Id. 
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RBNSBIGNBMBNTB 



VOOBRIf MB 



HYPOTHÈSES RBLÂTITBS AUX CAUSBS CRÉATRICES 
00 viTunicu BM vBirra. 



ROPE. 

Journal of the seottiih meteorological 
Sodety. 



Jonmal of the seoitish metcorological 

Society. 

» 

Meleorological Inititnt of Loodon. 

» 

Meteorological Institat of London. 

» 

Meteorological Institat of London. 



Annales du Borean central météorologiqne 
de France. 



Annales dn Boreao central météorologique 

de France. 

» 

Annales do Borean central météorologique 

de France. 

» 

Annales da Bureau central météorologiqoe 
de France. 



Annales da Bureau central météorologique 

de France. 

» 

Annales da Bureau central météorologiqne 

de Fraoce. 

» 

Annales du Bureau central météorologiqne 

de Fraoce. 

»- 

Annales dn Bureau central météorologique 
de France. 



Annales da Bureau central météorologiqne 
de France. 



Annales da Bureau central météorologique 
de France. 



Annales du Bureau central météorologiqne 
de France. 



Annales da Borean central météorologique 
de France. 



L'orientation du North minch, Toisin du cap Wrath, peut être 
une des causes de la prédominance de ces Tents de S.-W.; 
cette cause parait secondaire; les Tents du S.-W., ainsi que 
les autres Tents du S.-W. et d* W. qui prédominent en Europe, 
peuTent proTenir du contre-alisè septentrional. 

Les (les Orkney paraissent être à l'abri de toute influence locale 
de déTiation des Tents. 

La présence de la Tyne (rÎTiëre) peut être une cause de la pré- 
dominance des Tents do S.-W. et de N.-E.; les Tents (fW. 
peuTent être des brises de terre. 

L'orientation des chaînes de montagnes et des détroits qui aToi- 
sinent l'Ile de Valentia peut être une des causes de la prédo- 
minance des Tents d'W.; cette cause parait secondaire. 

L'orientation générale de la Tallée de la Tamise peut être une 
des causes de la prédominance des Tents d'W.; cette cause paraît 
secondaire. 

Ounkergne parait être à l'abri de toute influence locale de déTia- 
tion des Tents. 



Cherbourg paraît être à Tabri de tonte influence locale de déTia- 
tion des Tents, sauf peut-être de certains Tents du Sud ou 
Toisins du Sud. 

La station météorologique du sommet de la Tonr Eiflel parait à 
l'abri de tonte influence locale de déviation des vents. 

L'orientation générale do la Meurlhe près Nancy peut (Hre une 
des causes d'une moindre prédominance de ces vents de N.-E. 
ei de S.-W. qoi paraissent bien être les Tents normaux de la 
région, ce que confirment les observations faites au ballon de 
Servance. 



Le Toisinage du goulet de Brest, encaissé dans les hauteurs, peut 
être une des causes de la prédominance de ces Tents de N.-E. 
et de S.-W.; cette cause ne paraît pas prédominante. 

L'orientation générale de l'estuaire de la Loire paraît contriboer 
k faire des vents d'W. et d'E. des vents prédominants à Nantes. 
Cette cause ne paraît pas exclusive. 

Le Mans paraît être k l'abri de toute influence locale perturba- 
trice de la direction des vents normaux de la région. 



Limoges parait être à l'abri de toute influence locale déTiatrice 
des Tents normaux de la région. 



Il en est incontestablement de même du sommet du Puy-de-Dôme. 



Ces Tents du N. et du S. paraissent dus à l'orientation des Tal- 
lées de la Saône et du Rhône (au-dessous de Lvon), rallées 
enfermées entre des chaînes de montagnes parallèles. 

Le sommet du mont Venteux paraît être à l'abri de toute influence 
locale perturbatrice de la direction des rents. 



u 



FLBUVBS ▲tolËNS. 



CONTRÉES 00 LOCALITÉS. 



Royan (France).... 
ToQl«iiM (France). 



Perpignan (ITraoce). 
Nice (France) 



Pic-dii-llidi(Fran«D.. 

La Gorogoe (Espagne)., 

■ 
Lisbonne (Portugal) . . . 



Madrid (Espagne).. 
Alican te (Espagne).. 
Palma (Baléares) . . . 



Utrechi (Hollande) . 
Bodo (Norvège)....' 



Stockholm (Soàde). 



Berlin (Allemagne).. 
Breslan (Allemagne) . 



Aleiandrie (llaUe). 

Rome (lUUe) 

Prague (Antriclie).. 



DIRKCTIOir 

IlSt TflITS VBlHCirAOX 



d'octobre à avril. 



N.etN.-E. 

s.-n. 

N.-E. 



W. 

I. eis.-W. 

H., S.-W.etN.-E. 

••• 
•♦• 

N..K.etS.-W. 

E.eîs.-W. 

N. eVs.-w. 

W. 
N. 

s. 

S.W. 

8.-W., N.-g. et w. 

W. et N.-W. 
W.it's.-». 

W. et N. 

N.' 

S.-WÏêtW. 



d*«vrU A octobre. 



H.-w. 
N.-E. 



w.-w. 

S.-K. 



S. 

s.-w. 



S.-W.etN. 

N.-W. et N.-E. 



M. 

N.-W. 



S.-W. et N.-E. 

S.-B. 
S.-W. 

N. Vt'w. 

N.'êts. 
8.-W., I. et S. 

W. si li.-w. 

w., S.-W. et 8,-E. 

S., N.-E. et N. 
S.-W.,W.etS. 
S.-W.. W. et N. 



FBÉQDBMCE 



est VERTS PRtNCirAOX. 



Les pins frèqoents. 

Dominante. 
Fréquente. 
Dominante. 

Fréi^nents. 
Dominante. 
Fréquente. 
Dominanle. 

Id. 

Id. 

Id. 

Fréquente. 

Les plus fréquents. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 

Dominante. 
Fréquents. 



Lee plus fréquents. 

Id. 
Id. 

Dominants. 
Les plus Iréquents. 

Dominants. 

Id. 

Fréquents. 

Les dIus fréquente. 

Dominants. 

Fréquents. 
Les plus fréquents. 
Id? 

Id. 

Id. 

Id. 

, Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Dominants. 

Los plus fréquents. 
Id? 

Id. 
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BBRSBIGNBIIENTS 



rOOBNlS tAH 



BTPOTHÈSBS RBLATIVBS AUX CADSB8 CBÉATRICBS 

00 BivUTâlCgS DM VINTS. 



Annales do Bureau cêoiral météorologique 
de France. 



Annales do Bureau central météorologique 
de France. 



Annales <lo Boreau central météorologique 
de France. 



Annales du Bureau central météorologique 
de France. 



Annales du Bureau central météorologique 
de France. 

M 

Obiervationes meteorologicas 

del Observatorio de Madrid. 

» 

Observaliones meteorologicas 
del Observatorio de Uadrid. 



Obsenrationes moteorologicas 
del Obserratorio de Uadrid. 

» 
Obsenrationes meteorologicas 
del Observatorio de Madrid. 

» 
Obsenrationes meteorologicas 
del Observatorio de Madrid. 



Niderlattsch meteorologisch Jaarbock. 



Yarbuehder Norwegiscben meteorologiscben 
Institut. 



Académie royale des sciences de Suède. 
» 

Deutsehes meteorologiscbes Jahrbuch. 

n 

Deotselies meteorologiscbes Jabrbuch. 



Annali deU UlBcio centrale meteorologico 
italiano. 

9 

Annali deU UiBcio centrale laeleorologico 

italiano. 

» 

Jahrbacker der central Anstalt 

fiir météorologie. 



Les rents domioants du N.-W. peurent protenir de 
de restuaire de la Gironde. 



l'orientation 



La grande prédominance de ces vents du S.-E. et do N.-W. ait 
peut être due à rorienlation des vallées voisines de Toulouse, 
cause de déviallon légère des vents soufflant de directions voi- 
sines de celles de ces vallées. 

Ces vents du N.-W. paraissent élrè les vents normaui de la 
région ; cependant il est incontestable que la chaîne dos Pyré- 
nées doit arrêter les vents de directions voisines du Sod avant 
leur arrivée à Perpignan. 

La prédominance de ces vents d'S. ne par^t pouvoir être attri- 
buée à aucune influeace locale. 



La station du Pic du Midi semble échapper à toute action locale 
déviatrice des vents normaux de la région. 

Ces vents d'E. sont peut-être des vents de N.-E. déviés de leur 
route par les chaînes de montagnes voisines de la Corogne. 

La direction de souffle de ces vents paraît normale ; peut-être 
cependant les vents du N. sont-ils des vents de N.-K. déviés 
bar rorienlation générale de la vallée du Tage au-aessus de 
Lisbonne; vent du N.-E. qui, ainsi que ceux qui soufflent k 
la Corogheet peut-être à Madrid, peuvent provenir de Talixé 
septentrional naissant. 

Ce% vents semblent normaux, et il est peu probable qu'ils soient 
dus uniquement k Torientation de la Sierra de Gnadarrama. 

Ces vents paraissent normaux, cependant les vents de S.-E. 
peuvent être des brises locales de mer. 

La fréquence des vents du N. serait penUêtre plus grande à 
Paima si la ville n'était pas couverte dans cette direction par 
les montagnes ; ces vents du S.-W. sont peut-être des brises 
de mer locales. 

Utrecht parait être à l'abri de toute influence locale de déviation 
des vonts. 

La prédominance des vents d'E. peut être due à l'orientation 
des fjords voisins, cause déviatrice puissante des vents du 
N.-E. 

L'orientation des détroits voisins de Stockholm n'est sans doute 
pas étrangère à la fréquence des vents de S.*W., d'W et d'E. 
dans cette ville. 

Berlin paraît être à l'abri de toute influence locale de déviation 
des vents normaux de la région. 

Il en est de mêmu pour Breslau; cependant les vents de S.-E. 
peuvent être dos à l'orientation générale do cours de l'Oder, 
cause déviatrice des vents voisins de cette direction. 

L'orientation des vents à Alexandrie ne semble due à aucune 
cause déviatrice locale. 

Rome parait être à l'abri de toute influence locale déviatrice des 
vents. 

Prague paraît à l'abri de toute influence déviatrice importante 
des vents normaux de la région. 
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COIfTBÉIS 00 LOCALITÉS. 



Vienne (Autriche) 

Triette (Antriche) 

» 

Bada-Pesth (Antriche) 

» 
Zeitenlick, près Saloniqae (Tnrqoie). . . 

» 

Varsovie (Pologne) 

s 

Arlchangel (Russie) 

» 
Teriberka (Laponie) 

» 
Wytagra (Russie du Nord) 

Schenknrsk (Rusiie du Nord) 

» 
Troixko (Russie du Nord-Est) 

» 
Saiot-Pélersbonrg (Russie) 

i> 
Sscrmaxa, près Saint-Pétersbourg (Rus- 
sie). 

Nlkolsk (Russie centrale) 

Moscou (Russie) 

» 
Wlozlawsk (Pologne russe) 

n 

Wassilewitschi, près Kiew (Russie) — 

M 

Tambow, près Voroney (Russie) 

a 

Orenburg (Oural méridional) 

Odessa (Russie) 

N 

Magaratsch (Crimée). 



DIEBCTIOIT 

BIS TIMTB riIRCIVAOX 



d'octobre A stiII. 



W. et S.-I. 

N.-E. 
s.-s. 

W. 

N. et s. 

S. etS.-W. 

S.-Ê.itS. 

S.' 

S'.-Ê. 

S." 

s. 

N-W. 

s. 

S.-W. 

S. elS.-W. 

S.-W.' et W. 

Si-Ê. 

S.' 

S.-E. êrS.-W. 

N.' 

N*.-k. 



d'sTril i octobre. 



W. et B.-W. 

N.-E. êts.-B. 

W. et S.-W. 

s. et ft. 

W. et N. 

N.-W. et N.-E. 

N.-W. et S. 

S.-E. et N.-W. 

4. 

n. et N.-W. 

w. et N.-W. 

n. et W. 

N.-W. 

W. et S.-W. 

W. 

S.-W. 

S.-W. 

N. et S.-E. 

N. et S. 

S.-W. 



FEÉQUKIICB 



«• rmwm raiRcirAOx. 

Les pins fréquent». 

Id. 

Dominants. 

■ Fréquents. 
Les pins fréquents, 
id. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
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BBlfSBlGNByENTS 



rouKMia PXK 



JahrbQcker der central AnsUlt 

fur meleorologio. 

» 

Jahrbûcker der central Anetalt 
fur météorologie. 

» 

m 

Jahrbfirker der ceotral Anstalt 

fiir météorologie. 

» 

Aonaleo du Bureau central météorologique 

de France. 



HYPOTHÈSES BBLÀTIVES AUX CAUSES CBÉATBICES 

ou 9<TUniCBS DIS VIRTI. 



Anualen de^ physikallschen central 
Obsenratorium. 

u 

.\nnalen des physikaliachen central 

Observatorinm. 

» 

Annalen des physikalischen central 

Observatorinm. 

u 

Anualeo des pbysikalischeo central 

Observatorium. 

» 

Annalen des physikaliscben central 

Observatorium. 

» 

Annalen des pbysikalischen central 

Observatorium. 

w 

Annalen des physikaliscben central 
Observatorium. 

Annalen des physikaliscben central 
Observatorium. 

9 

Annalen des physikaliscben central 
Observatorium. 

a 

Annalen des physikaliscben central 

Observatorium. 

» 

Annalen des physikaliscben central 

Observatorinm. 

» 

Annalen des physikaliscben central 

Observatorium. 

a 

Annalen des physikaliscben central 

Observatorinm. 

» 

Annalen des physikaliscben central 

Obserratorinm. 

Annalen des physikaliscben central 

Observatorium. 

» 

Annalen des physikaliscben central 

Observatorinm. 



Vienne semble à l'abri de toute influence déviatrice importante 
des vents normani de la région; cependant pcnt-étre certains 
vents du N. et du S. sont-ils transformés en vents do N.-W. et 
de S.-E. par l'orientation du cours du Danube. 

La chaîne de hauteurs qui court parallèlement à la direction 
N.-W., S.-E. au N.-E. de la ville parait la cause déterminante 
de cette fréquence des vents de S.-E., déviations des vents voi- 
sins du Sud. 

L'orientation do marche des vents qui prédominent k Buda- 
Pesth est telle qu'aucune influence locale tenant à la situation 
de cette ville ne semble être leur cause déterminante. 

Zeitenlick semble à l'abri de toute influence locale perturbatrice 
de la direction des vents normaux de la région, évidemment 
dirigés du S. an N. et du N. au S. par la configuration des 
cdtes du golfe de Saloniqne. 

Varsovie parait être à l'abri de toute cause perturbatrice des 
vents dominants de la région. 

Arkhangel parait être, surtout en hiver, k Tabri de toute influence 
perturbatrice des vents de la région. 

Il parait en être de même de Teriborka. 

L'orientation de la vallée de l'Onega, dirigée à peu près du 
N.-W. au S.-E., peut être une des causes de la prédominance 
des vents de N.-w. en été. 

La station de Sciienkursk paraît à l'abri de tonte influence dévia- 
trice des vents normaux de la région. 

Située dans l'Oural, la station de Troizko n'est pas à l'abri d'in- 
fluences déviatricos de la direction doii vents normaux. 

Saint-Pétersbourg paraît en grande partie à l'abri d'influencen 
locales déviatricos dos vents i peut-être, cependant, les vents 
d'W d'été sont-ils des brises de mer. 

Ces vents du S. et du N. peuvent être dus au voisinage du lac 
Ladoga. 

Ces vents paraissent être les vents normaux de la région, car l«s 
monts uvaldi ne peuvent avoir sur leur orientation qu'une 
bien minime influence. 

Cet vents paraissent être les vents normaux de la région. 



Wloziawsk paraît à l'abri de toute influence locale déviatrice 
dos vents normaux. 

Ces vents semblent être les vents normaux de la région, le 
Dnieper, k hauteur de Kiew, étant orienté dn N. au S. 

La station de Tambow parait être à Tabri de toute influence 
locale de déviation dos vents. 

Ces vents semblent être les vents normaux de la région, la vallée 
dn fleuve Oural étant dirigée de i'E. k l'W. dans le voisinage 
d'Orenburg. 

Ces vents semblent être véritablement les vents normaux de la 
région. 

Ces vents paraissent être véritablement les vents normaux de la 
région, extrêmes proîongements des alizés et contre-alizés 
réguliers. 
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FLEUVES AÉRIENS. 



CONTRÉES ou LOCALITÉS. 



StappM des Khirghii et Aitrakaa . 
Atbaasar (Khirgii orientanx) 



Aolie-Ata (baaiio de rOaral). 



Mar d'Aral 

Beresow (Obi infénear). 



Ssurgnt (Obi moyen) . 



Tarnchansk (lénissëi inférieur). 
Eldorado (lénisséi mo>en) ...... 



Entre rOaral et riënisiéi , 

Ssemipalatinsk (Irtyche snpérienr).. 



LacTehani. 



Lac Balkbach 

KoUvan, prêt Tomsk (Sibérie) . 

Monts Altaï 

Tunka (monts de Sayansk) — 



LacBaïkal 

Urga, près Irkoalsk (Sibérie). 



Entre l'océan Pacîfiqne el le lac Baïkal. 



Haut Amoar. 

Ssofijtky (Maadchonriemsae). 



Nikolskoo» près Wladlvostok . 
Albaiin (Mandcbonrie) 



DIRECTION 

»IS TINT* FBINCIPAUX 



d'ootobre i «TTil. 



N.-E. 

8.-W. 



s. 

s. etV.-w. 



w. 

S.'-W. 

K. 

NÏ-Ê. 

N.-N.-B. 

N.-E. 

N.-E. 
N.-EÏ*elii. 



N.-W. 



d'tTril i octobre. 



FRÉQUENCE 
d0 

I TKHTB rUHCirAVX. 



ASkic: (au nord 



• •• 


Id. 


«.-w. et N.-W. 


Id. 


... 


Id. 


*. 


Id. 
Dominants. 


... 


Les pins fréquents. 


n. et *,-c. 


Id. 
Id. 


w. 


Id. 


.«. 


Id. 


n.-». 


Id. 
Id, 


w. et S.-E. 


Id. 
Id. 


... 


Id. 


V. et n. 


Id. 
Id. 


S.-W. 


Id. 
Id. 
Id. 


s.*-w. 

e. 


Dominants. 

Lea pins fréquents. 

Id. 


s!w. 

••• 


Dominants. 

Id. 

Lea plut fréquents. 


n,-e. ot n. 


Id. 


s. et s.-i. 


Id. 


S.'-W. 


Dominants. 

Id. 

Les ploi fréqaenU. 


n.-e. etB. 


Id. 


... 


Id. 


s. 


Dominante. 

Id. 



Les plus fréquents. 



(1) Ici, el partout^ été et hiver signifient été et biver de l'hémiftphère boréal, soit poar l^lver le semestre octobre- 
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RBN8BI61VB11EIIT8 

MWMKtM WàM 



DU 45« PÀRALLÈLI). 

Veselowski. 

Annatan des phytikaliichtii eantral 

Obfenratoriam. 



Anoaleo des phyrikalischen eenlral 

Obserratoriiiffl. 

» 

La marche des sables (d'après Setertioff, 

fiogdanow). 

Anaalen des physlkalischeo eentral 

Obsenratoriam. 

i> 

Anaalen des physikalischen central 

Obserratorium. 



Anoalan des physlkalischeo central 

Obserratorinm. 

» 

Annalflo des physikalisehea central 

Obserratorinm. 

» 

YoMlowskl. 

Annalen des phyrikaUschen central 
Obsenratoriam. 

9 

La marche des sables (d'après Basilewski 
et dhers). 

» 

Spdrer. 

Annalen des physikalisehea central 

Observatoriom. 

Venokow. 

Yesde^sU» Teploache?. 

Aonaleo des physikalisehen central 

Observatorium. 

Hess, JUrl Ritter, Basilewski, etc. 

» 

Annalen des physikalisehea eenlral 

ObsefYatorinm. 



YoytiïkoY. 

Voyelkov, Basilewski. 

» 

Annalen des physikalisehen central 

ObserTatorium. 



Annalen des physikalisehea eeatral 

Obserratorium. 

» 

Annalen des physikalisehen central 

Observatorium. 



HTPOTHÈ&BS EBLATIYBS AUX CAUSES CRÉATEICBS 

00 ■iTlATlICSB »M ▼■HTfl. 



Ces vents de N.-E. paraissent être Talisë septentrional naissant. 

Atbassar parait k l'abri de toute infloeace locale dériatrice des 
vents, à l'exception de celte, très faible, que peut avoir l'orien- 
tation du cours de Hchim sur la fréquence de ces vents de 
S.-W. 

La présence des montagnes voisines de Aulie-Ata n'est jpent-étre 
pas sans influence sur la fréquence de ces vente da S. 

Ces vents de N.-E., indiqués d'une façon certaine par la marche 

des sables, doivent être l'alizé septentrional. 
L'orientation du cours de l'Obi k Bèrésow est pent-étre une des 

causes prédominantes de celte fréquence des vents du N. et du 

S., au moins pendant l'été (i). 
Les vents venant de directions voisines du S. paraissent itre 

les vents normaux d'hiver de la région ; l'Obi, orienté de l'W 

à l'E. à Ssnrgut, pouvant tout au pins être la cause créatrice 

des vents d'W d'été. 
Le cours de l'iénisséi, dirigé du S. au N. à Tumchansk, peut 

être une des causes de cette fréquence des vents da S. et aussi 

du N.-W. 
Eldorado paraît à l'abri de toute influence locale de l'orientation 

des vents. 

Les vents de S.-W., avec tendance au S., paraissent être prédo> 
minants en hiver dans cette partie de la Sibérie. 

Les vents d'E. et d'W. paraissent être, l'un l'alizé du N.-E., 
l'autre le contre-alizé du S.-W., légèrement déviés par l'orien 
talion de la vallée de l'irtyche. 

Ces ventit de N.-E. doivent être l'alizé septentrionalt et ces vents 
de S.-W. le contre-alisé ; la marche des sables indique nette- 
ment la prédominance de ces vents. 

Les vents oo N.-N.-E. doivent être l'alizé septentrional. 

Ces vente du S. paraissent dus k l'orientation de la vallée de 
rObi ; ils peuvent provenir du contre-alizé. 

Aux vents des monts Altaï s'applique la même remarque qu'à 
ceux du lac Tchani. 

Ces vents d'E. doivent être des vents locaux produits par le voi- 
sinage des monte qui couvrent Tunka des vents de S.-W., 
vente normaux de la région en été. 

Aux vents du lac BaSkal s applique la même remarque qu'à ceux 
du lac Tchani. 

Ces vente du N.-E. et du N. d'hiver paraissent être l'alizé nais- 
sant. Ces mêmes vents d'été doivent être des vente locaux dus 
à la même cause qui amène à Tunka la prédominance des 
vente d'E. en été. 

L'orientation générale des chaînes de montagnes n'est peut-être 
pas étrangère à la prédominance de ces voote d'E. et de S.-E., 
prolongement possible des vents océaniques d'été. 

Ces vents de N.-E. et de S.-W. paraissent être, l'un l'alizé nais- 
sant, rautre le contre-alizé. 

Ces vente paraissent être des vente locaux provenant de la pré- 
sence des montagnes ; il est k remarquer cependant qu'ils se 
rapprochent comme orientation de ceux de certaines des 
régions voisines. 

Ces vente du N. et du S. peuvent passer respectivement pour des 
déviations locales des vents du N.-E. et du S.-W., qui soniflent 
aux mêmes époques dans les mers voisines. 

Ces vente de N.-W. et d'E. paraissent être les vente prédomi- 
nante de la région ; les premiers seraient le prolongement des 
vente du N.-W. de la Sibérie nord-orientale. 



«>ra et fvwt Tété le Maettre tvrt>-«ctobr«. 
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FLEUVES AÉRIENS. 



COITTRÉBS 00 LOCALITÉS. 



Mandchoorie occidentale 

» 

Bassin de la Lena. 

Kirensk (Lena sopérienre) 

» 
Olckminsk (Lena moyenne) 

Jaknstk (Sibérie) 

Okhotsk (Sibérie) 

Uttoral de la mer d'Okhotsk 

Littoral de l'océan Glacial 

KaUchewo (Sibérie dn N.-B.) 

» 
Petropolowsk (Kamtchatka) ,.. 

Côtes d'Okhotsk (vers le bas Amour) . . . 
Korssakowskij (bas Amour) 

» 
Bas Amoar 

Fleuve Amour * 

Entrée septentrionale du détroit de 
Behring. 

Japon 

Nipbon 

Cotes de Niphon méridional 

» 
Corée 

» 
Sansing 

» 
Formose 

» 
Désort de Gobi 

i> 
Plateau de Mongolie 

Péklng (Chine) 

s 

Bassin du Yang-tsé-Kiang 

» 

Gdtes daKiang-Si 



D1RB( 

»Mê VSMTt 


:tion 

rstiicirAOx 


FBÉQUEKCS 
do 


d'octobre A avril. 


d'avril i octobre. 


CB8 VSHTt niNCtMOX. 


N.-W. 


S.-». 


Les plus fréquenU. 
ifl. 


N.-W. 


... 


Id. 


s.-w. 




Id. 


::: 


w.etS.-W. 
W. 


Id. 
Dominants. 


... 


N. 


Les plus fréquente. 


M. 


... 


Id. 


N.-W. 


H. et S.-B. 


Id. 
Dominante. 


N.-W. 


... 


Régnante. 


N.-W. 




Les plus fréqu<»n(s. 


K.-B. êtN.-W. 


M. 


Id. 

Id. 


• . • 


S.-W. etN.-E. 


Id. 


H. et w. 


S.-E. 


Dominante. 
Les plus fréquente. 


N.-W. 


s. 


Id. 
Dominante. 


N.-W. 
N.-W. 


;.'; 


Les plus fréquente. 
Régnante. 

AU SUD DU 45' 


N.-W. 


s.'-\v. 


Régnante. 
Les plus fréquente. 


N.'-W. 

N.-Ê. 

*N.' 

N.-N.-E. 

N.'-W. 

N.'-W. 


S.-W. 
S.-W. 
S.'-W. 
S.'-W. 

s'-'w. 

s.-e. 


Dominante. 
Les plus fréquents. 

Id. 
Dominants. 

Id. 
Les pins fréquente. 

Id. 
Régnante. 

Id. 
Dominante. 

Id. 

Id. 


N.-W. 


... 


Les plus fréquente. 


• •• 


n.-tt/. et n. 


Id. 


N.etH.-w. 


j.-e. 


Id. 
Id. 


N.-E. 

• •• 


K.-E. it's.-W. 


Dominante. 
Les plos fréquente. 
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BBlVBEIGirBlIBirTS 



rOOBR» »At 



DiTors (Reclos). 

» 

Bove et divers. 

Annalen des physikaliscben cenlral 

Obsenraiorinm. 

» 

Anoalen des physikalischen central 

Observatoriam. 
Annalen des pbysikaliufaen central 

Observatorinm. . . 

Aonalea des physikalisclien central 

Obserratorinm. 

» 

Kajewftky, Middendof. 

Nordenskjfild. 

Annalen des pbysikalischen central 

ObserYatoriom . 

» 

Annalen des physikaliscben central 

Observatorinm. 



Voyeïkov et divers. . , 

Annalen des physikalischen central 

Observatorium. 

i> 

Voyeïkov et divers. 

Divers (Reclus). 
Nordenskjôid. 



PARALtÈLB. 



Rein et divers. 
Alcock, Metchnikov. 



Dr Liebscher. 
Branlt. 

9 

Divers (Reclos] . 

» 

Divers (Reclus). 

» 

De Vautré, Le Gras. etc. 

» 

Potanin, Pompelly, etc. 

» 

Pompelly, Richthofen, etc. 

Annalen des physikaliscben central 
Observatorinm. 



Divers (Reclus). 



Draolt. 



HYPOTHÈSES BBLATIVBS AUX CAUSBS CRiATBICBS 

OD ■iviATBieU DM TBMTS. 



Les mêmes remarques s'appliqnant ani^vents de la Mandcbourie 
occidentale, dont les vents deS.-E. peuvent aussi être interpré- 
tés comme nue déviation des vents océaniques d'été prolongés. 

Les mêmes remarques s'appliquent aux vents de N.-W. du bassin 
de la Lena. 

Seuls ces vents du S.-0. d'été sont en concordance avec le régime 
aérien général de la région ; ce penvent être les contre^lizés. 

Ces venis d'W. paraissent être les contre-alizés dérivés locale- 
ment par l'orienlation du cours de la Lena à OIckminsk. 

Ces vents du N. d'été paraissent faire partie des vents prédomi- 
nants de la région. 

Ces divers vents penvent passer pour les vents généraux de la 
région déjà définis, plus ou moins déviés localement. 

Ces vents de N.-W. sont les vents caractéristiques d'hiver de 

la Sibérie orientale. 
La mémo remarque s'applique à ces vents dn littoral sibérien de 

l'Océan glacial. 
Les mêmes remarques que poor le littoral de U mer d'Okhostk 

d'une part et Jakatsk d'autre part, s'appliquent à ces vents de 

N.-W. et de N. 
Ces vents paraissent être les. vents normaux de la région, pent^ 

être légèrement déviés localement vers l'B. par les montagnes 

de IMntérienr et, moyennant cette restriction, en concordance 

avec le régime aérien des régions voisines. 
La même remarque s'applique à ces vents de S.-E. d'été. 
A ce« vents de Korssakowskij s'appliquent les mômes remarques 

qu'aux vents de Petropolowsk . . 

Ces vents du N.-W. sont, comme on l'a vu^ les vents prédomi- 
nants de ces régions en hiver. 

La même remarque s'applique aux vents dn fleuve Amour. 

La même remarque encore s'applique aux vents de l'entrée sep- 
tentrionale du détroit de Behring. 



Ces vents de N.-W., vents prédominants de la région, paraissent 
dus à l'appel d'air formé par les eaux chaudes du Konro-Sivo, 
qui longe de très près les cêtes orientales des iles japonaises. 
Les vents de S.-W. d'été peuvent être dus à la même cause ou 
être le contre-alizé descendu à la surface du sol. 
» 

Les mômea remarques s'appliquent aux edtes de Niphon méri- 
dional. 

Ces vents da N.-E. paraissent être l'alizé naissant ; les vents de 
S.-W. peuvent avoir les mêmes origines qu'au Japon. 

Les mêmes remarques s'appliquent aux vents du N. et du S.-W. 

Ces vents de N.-N.-E. paraissent être l'alizé septentrional ; les 
vents du S.-W. sont la mousson d'été des mers de Chine. 

Ces vents de N.-W. paraissent dus à une déviation profonde de 
l'alizé produite par le plateau du Thibet. 

La même remarque s'applique aux vents de N.-W. dn plateau de 
Mongolie. 

Les montagnes situées au N.-W. de Péking ne penvent être con- 
sidérées comme la cause productrice de ces vents de N.-W. et 
de N.; peut-être les vents d'hiver soot-ils le prolongement des 
vents identiques du plateau de Mongolie. 

Ces vents dn N. et du N.-W. peuvent, à la rigueur, être expli- 
qués de la môme façon que les vents de N.-W. du désert de 
bobi; il parait peu vraisemblable d'attribuer les vents du S.-E. 
à une déviation de la mousson des mers de Chine. 

Ces vents du N.-E. sont l'alizé septentrional ; les vents de S.-W. 
la mousson des mers de Chine. 



» 
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CONTBÉBS OD LOGALniS. 



(Chine) 

m 
» 

Hal-Nan 

Kadbod mongol 

Gâtes d'Annam 

» 

Siam 

» 

Gochinchine et Annam 

Malacca 

Bassin de Teborefaen 

Thibel. 

Vallée de l'Indns 

Inde septentrionale 

Lahore (Inde) 

Bombay (Inde) 

» 

Côtes dn Malabar 

s 

Vallée de l'Irraoaaddi , 

» 

Lnknow (Inde) 

» 

m 

CalcotU (Inde) 

Littoral nord da golfe du Beogale 
Madras (Inde) 

9 
9 

L'ensemble de l'Inde 



DIRECTION 


FBiQUBNCB 




■^ '■" 


do 


d*octobre à tvril. 


d'tvrll à octobre. 


C» VBlITt FBIHCtVAOX. 


N.-E. 

n.'k. 

• •• 


S*-W. 
S.-l. 

S.-W. 

S.-B. 


Dominante. 

Id. 
Fréquente. 
Régnante. 

Id. 
DoBùnantt. 


N.B. 


S.-w! et s.-i. 


Id. 
Les plus fréquente. 


M. et N.-E. 


10. ota-w. 


Id. 
Id. 


N.-E. 

Variables. 
E.,N.etN.-W, 


s.-w. 

Variables. 


Id. 
Dominante. 

Lm plus fréquente. 


N.-E. 


S.-W. 


Id. 
Id. 


N.-E. 


S." 
s.-e. 


Dominante. 

Id. 
Fréquente. 


N.-E. 


... 


Lm pins fréquente. 


N..W. 


... 


Dominante. 


... 


B. 


Id. 


M.-w. et N.-E. 


. •• 


Les plus fréquents. 


• •• 


W. 


Dominante. 


N.-E. 

NÏ-Ê. 


S.-W. 

S.' 
s.-l. 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Fréquents. 


... 


tt.-W. 


Id. 

Fréquente. 


N. 


... 


Dominante. 


w.-w. 


S.-W. 
s.-l. 


Fréquente. 
Dominante. 

Fréquente. 


N.-E. 

n.Ib. 


S.* 

8.-1. 


Les Dlns fréquents. 

Fréquente. 
Dominante. 


«.-«. et «.-«. 


S.-W.'it S.-E. 


Fréquente. 
Les plus fréquente. 


N.-E. 


S. et S.-W. 


Id, 

Id. 
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BRlfSEIGKBlIBNTS 



BTP0THÊSB8 REI.A.TiyK8 AUX CAUSK8 CRÉATBICES 

OD DiTIATBICM SB! TUT». 



Meyen ei di?en. 

» 

Divers (Reeliu). 

» 

Pij«Talsky. 

BraolL 

Divers (Redos). 

» 

Divers. 

» 
Wemich. 

L'orientation des dones (d'après Koaropat> 

kins, Bellev, iohnson). 

BoDvalot. 

Prjevalsky. 

Divers. 
Mfihry et divers. 

» 

Divers (Recins). 

Meteorological reporter of tiie govemment 
of India. 



Meteorological reporter of the govemment 
of India. 



Divers. 

* 

Divers (Reclas). 

Mûbry. 

» 

Meteorological reporter of the govemment 
of India. 



Meteorological reporter of the govemment 
of India. 



Meteorolo^ica] reporter of the govemment 

of India. 

Divers. 



Meteorological reporter of the govemment 
of India. 

9 

jtfeteorological reporter of the govemment 

of India. 

Divers (Reclus). 



Les mêmes remarques l'appliquent aux vents qui prédominent ï. 
Canton. 

Les mêmes remarques encore s'appliquent aux vents qui prédo- 
minent à Haî-Nan. 

Ces vents de S.-E. paraissent être les vents prédominants d'été 
de tout le centre de l'Asie orientale. 

Aux vents prédominants des cdtes d'Annam s'appliquent les 
mêmes remarques qu'à ceux des côtes du Kiang-Si, avec ce 
corollaire que la mousson de S.-W. est fréquemment déviée 
an S.-E. par l'orientation des cétes montagneuses de TAnnam. 

Les mêmes remarques s'appliquent aux vents du N., du N.-E. et 
dn S.-W. du Siam et peut-être à ces vents d'W., déviation des 
vents de S.-W. dne aux montagnes qui enserrent le Siam. 

Avec plus de force encore, les mornes remarques s'appliquent k 
ces vents de la Gochlnchine et aussi de l'Annam. 

s 

Ces vents sont indiqués d'une fa^^n certaine par l'orientation 
des dunes. 

Ces vents de N.-E. paraissent être l'alizé, et ces vents du S.-W. 
le contre-alizé, hypothèse que rend plus plausible la .haute 
altitude du Thibet. 

Ces vents du N.-E. paraissent être l'alise; les vents du S. peuvent 
être considérés comme le prolongement des moussons d'été de 
U mer d'Oman, déviées suivant rorientation générde de la 
vallée de Tlndus. 

Les vents généraux d'hiver de l'Inde septentrionale paraiisant 
être l'alizé du N.-E. 

Lahore parait k l'abri de toute cause locale perturbatrice 
de la direction des vents ; ces vents seraient donc ceux de la 
région, vents de N.-W. issus de la vallée du Kaboul et prove- 
nant de l'alizé dévié par les montagnes, vents d'E. venant de 
la vallée du Gange et provenant des moussons d'été dn golfe 
du Bengale ? 

Bombay parait k l'abri de toute cause locale perturbatrice 
des vents ; les vents dn N.-E. doivent être l'alizé dévié parfois 
au N.-W. par les Ghâte, les vents d'W. seraient les moussons 
de la mer d'Oman transformées en brises de mer par l'appel 
dû aux terres de l'intérieur. 

Ces vents du N.-E. sont l'alizé ; les vents du S.-W. la mousson 
d'été. 

Ces vents du N.-E. sont l'alizé ; les vents du 8. paraissent être 
la mousson de S.-W. déviée suivant l'orientation générale de 
la vallée de l'irraouaddi. 

Luknow parait k l'abri de toute influence locale déviatriee des 
vents. Ces vents d'W. seraient le prolongement des vents de 
N.-W. de Lahore, déviés de plus en plus parallèlement à la 
chaîne de l'Himalaya ; les vents d'E. auraient la même origine 
qu'à Lahore et feraient les mômes vents. 

Ces vents dn N. paraissent être l'alizc^ du N.-E. dévié suivant 
l'orientation do la vallée de l'Hongil; les vents de S.-W. 
doivent être le prolongement continental de la mousson d'été. 



Ces vents du N.-E. sont l'alizé septentrional ; les vents du S. 
paraissent provenir de la mousson d'été déviée par l'appel 
d'air dû aux terros intérieures. 

Madras parait à l'abri de toute influence locale perturbatrice de 
la direction des vents; ces vents du N.-E sont l'alizé; les 
vents de S.-W. la mousson d'été parfois déviée zu S.Ë. par 
l'orientation des cétes et l'appel d'air dû aux terres inté- 
rieures. 

Ces vents du N.-E. paraissent être l'alizé septentrional, et les 
vents de S.-W. la mousson d'été déviée parfois au S. par 
l'orientation des chaînes de montagnes do l'Inde méridionale. 



u 
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Geyian 

Pamir 

Seislan 

AfghanisUn 

Gdtas do BeloatchiBtan 

TarkesUn 

Baîram-Ali (TurkeiUm) 

Boakhara 

Herat (Afghaoïstan) 

Frontière N. da Belootchistan — 
Désert de Kharan 

Belontchistan méridional 

Versant N. des monts Elboarz. . . . 

Perse intérieure 

Côte cancasiqae de la mer Noire. . 
Trapeznnt (Caucase méridional). . 

Kobi (Canease septentrional) 

Koutoïs 

Bagdad 

Nefond 

Côtes arabiques du golfe Persiqoe 

Yémen 

Arioénio 

s 

Biyuk Dère (Syrie) 

» 
Syrie 



DIBBCTION 

DBS TIRTI FBIHCIVAVX 



d'octobre à tTril. 



N.-E. 
N.IÊ. 

N.-W. et s.-e. 

N.-E. 
E. 

N.-E. 



N.-E. 
N.-Ê. 



V. 

n. et n.-«. 
w. et s.-w. 



d'trril à oetobro. 



S.-W. 

s.'-w. 
s.-w. 

N.-W. 



S.-W. 
N. et N.-W. 

N. 

s.-w. 

W. 



S.-W. 

s.-w. 

e. et s, 

s. 

e. 

S.-W. 

W. 

S.-B. 

S.-E. 

n.-c. et w. 

n.-e. etn. 
s. et S.-B. 



FRiQUENCB 



nS TSMTU PKIMCIPArX. 



Régnants. 

Id. 

Dominants. 

Id. 

Les plus fréqQenU. 

Id. 
Dominants. 



Régnants. 

Dominants. 

Les plus fréquents. 

Id. 



Régnants. 

Les plus fréquents. 

Id. 

Dominants. 

Les plus fréquents. 

Id. 
Dominants. 

Id. 
Les plus fréquents. 

Dominants. 
Les plus fréquents. 

Id. 

Id. 

Id. 



Dominants, 
lus fréque 
ominants. 

Id. 



Les plus fréquents 
l)oir- 



Les plus fréquents. 
Dominants. 



Les plus fréquents. 
Id. 



Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
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Divers (Reelai). 

Kosoenko, Gordon, Korostortzan. 
La marche des sables (d'après Veoiikoff). 

DÎTers (Reclus). 

Labrosse. 



Borcbtchow. 

Annaten des physikalischen central 
ObserYatoriom. 



La marche des dones. 

Karl Ritter. 

Reclas. 

La direclion des danes (d'après Pollinger, 
Karl Ritter). 

Divers (Reclas). 

Ancber EI07, Schindier, Melgoono?. 

B 

fiellew, Mac Gregor, Goldsmith. 

Kellow, Mac Gregor. 

Statkowsky, von Wrangel. 

9 

Annalen des physikalischen central 

Observatorium. 

» 

Annalen des physikalischen central 

Observatorium. 

» 

Statkowsky. 

Divers (Reclus). 

La direction des danes (d'après Hûber). 

Divers (Reclas). 
» 

\ Reclas. 
Hann et divers. 



Annalen des physikalischen central 

Observatorium. 

» 

Divers. 



HTPOTHiSBS RBUTIYBS AUl CAUSBS CBÉATRICBS 

00 SiviATtICIS DIS VBMTS. 



Ces vents do N.-E. sont l'aliiA septentrional et les vents de 

S.-W. la mousson d'été. 
Ces vents du N.-E. sont l'alixé septentrional. 
Ces veots de S.-W. paraissent dire le contre-alizé; ils sont indi- 
qués nettement par la marche des sables. 
Ces vents de S.'W. paraissent être soit le contre-alizé, soit la 

mousson d'été. 
Ces vents du N.-W. peuvent être Talizé dévié par diverses caoses 

perturbatrices générales, telles que l'appel d*air dû à l'Inde et 

l'influence des courants aériens qui descendent du golfe Per- 

sique eu hiver et du Turkestan méridional en été (Voir ci-après 

Baïram-Alil. 
Ces vents de N.-E. paraissent être l'alizé et les vents de S.-W. 

le contre-alizé. 
La station de BaTram-Ali paraît être k l'abri de toute influence 

locale perturbatrice des vents ; ces veots seraient donc cenz de 

la région. Les vents d'E. peuvent être considérés comme dérivés 

de l'alizé d'hiver. Les vents du N. et da N.-W. semblent faire 

partie d'un régime aérien d'été identique, commun à toute une 

région de l'Asie située à l'O. de l'Indus. 
Ces vents du N.-E., indiqués d'une façon certaine par la marche 

des dunes, paraissent être l'alizé septentrional. 
Ces vents du N. paraissent faire partie du régime aérien d'été 

défini à propos de Bafram-Ali. 
Ces vents du S.-W., relatifs surtout à la frontière nord-orientale 

du Roloutchistan, paraissent êtm la mousson d'été. 
Ces vents d'W., avec tendance au N., nettement indignés par la 

direction des dunes, paraissent faire partie du régime aérien 

défini à propos de fiaJram-Ali. 
Ces vents de S.-W., relatifs surtout au Beloutchistan du S.-E., 

paraissent être la mousson d'été. 
Ces vents paraissent tenir des vents locaux, brises de terre et de 

mer de la Caspienne, à la prédominance facilitée par l'existence 

de la barrière des monts Elbourz. 
Ces vents du N.*E. semblent l'alizé septentrional; les vents du 

S.-W. seraient soit la mousson d'été, soit le contre-alizé. 
La même remarque s'applique avec plus de certitude aux vents 

de la côte caucasiqoe de la mer Noire. 
Ces vents paraissent être des vents locaux tenant à la présence 

du Caucase. 

La même remarque s'applique à la station de Kohi. 



La même remarque encore s'appligne à Koutaïs. 

Ces vents peuvent être le contre-alizé, aucune influence locale ne 
semblant capable de déterminer des vents de S.-W. k Bagdad. 

Ces vents, indiqués d'une façon certaine par la direction des 
dunes, semblent avoir la même origine que les vents de S.-W. 
do Bagdad. 

Ces vents de N.-W. et de S.*E. semblent provenir les ans de 
l'alizé de N.-E., les autres de la mousson de S.-W. déviés sui- 
vant l'orientation du couloir formé par le golfe Persique. 

Les vents de S.-E. d'été de TYémen paraissent être un prolonge- 
ment de l'alizé méridional, causé par le puissant appel d'air 
formé par l'Arabie intérieure. 

Peut-être ces vent« du N. en hiver et d'W. en été sont-ils une 
déviation de l'alizé du N.-E. d'une part, et du contre-alizé du 
S.-W. d'autre part. 

Ces vents paraissent être des vents locaux, le pays étant fort 
montagneux. 

Ces vents paraissent définir le régime aérien moyen de la Syrie. 
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DIRECTION 

»t» TBMTt tHIMCIVAUX 



Maroc 

Oran (Algérie) 

AI«er (Algérie)....* 

» 
Sfax (Tnnûie) 

Bon-Sada (Algérie) 

Laghoaat (Algérie) 

» 
Hasii-Inifel (Sahara algérien) 

'i'Sahara algérien 

♦Erg 

«Ghadamès 

Tripoli 

«Tripolitaine 

» 
«FezzAn 

s 

«Déiert de Libye 

«Partie orientale do désert de Libye 

«Basse Egypte 

«Haate Egypte 

Port-Saïd 

» 
Sue» 

m 

Mer Roage (partie septentrionale) . . 



d^octobre àayril. 



N.-W. 

N. 
i. 

W. 

N. et W. 
«., s.-e. et M.-w. 

N.*w. et s.-w. 

N.-È. 

N.-EÏêtE. 

E. 

N.-W. 
E. 

N.-W. 



N. 
N.-N.-E. 

K. 
N.-N.-E. 



N. et N.-W. 

N.-W. et W. 

N.-W., N. et N.-E. 

N.-W.. N. et N.-E. 
s.-w., w. et N.-E. 

N.'êts. 



d*tn11 1 oetobro. 



FRÉQUENCE 
de 



CM VBnn FBIlICirAVT. 



AFRIQUE: (au RORB 

Les pins fréqaents. 

Dominants. 

Fréquents. 
N. Dominants. 

Id. 



N. et N.-E. 

Variables. 

«.-«j. et N.-W. 



s.-w. 



N.-E. 

a. 



N. 



N. 
N.-E. 



Fréquents. 

Les plus fréqaents. 

Id. 



Dominants. 

Les plus fréquents. 

Id. 

Dominants. 
Fréquents. 
Dominants. 

Id. 

Fréquents. 

Les plus fréquents. 

Dominants. 

Fréquents. 
Dominants. 

Les plus fréquents. 

Id. 
Dominants. 
Fréquents. 
Dominants. 
Fréquents. 

Les pins fréquents. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 

Dominants. 

Fréquents. 

Les plus ft'équents. 

Régnants. 
Dominants. 
Régnants. 



*Lf renseignements précédéa d'un «stérlque ont déjà été cités dans notre ouvrage : Le* Aétoitat* et l*Esploration 
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HTPOTHASBS RBLATIVB8 AUX C1UBB8 CRiATRICKS 

ou BiTUniCBS BU TKIITa. 



DE l'Equateur.) 



DÎYfn. 

AnnalM do Banan Mntral météorologiqiie 
da France. 



AnnalM da Boreao central méléorologiqne 
de France. 



Annales da Bureau central météorologique 

de France. 

» 

Annalos du Borean central météorologique 

de France. 



Annalet da Bureau central météorologique 
de France. 



Annalet da Bureau central météorologique 
de France. 



L'orientation det dunes (d'après Grisebach, 

Bolland). 

L'orientation des dunes et leur direction 

de marehe (d'après Largean etDu?eyrier). 

m 

L'orientation des dunes (d'après Largeau). 



Annales du Bureau central météorologique 
de France. 

» 
Nachtigal. 

» 
Nachtigal. 



L*orientatiott des dunes (Reclos). 

L'orientation et la marche des dunes 

(d'après divers, Malte-Brun, etc.). 

Mac Glean, RoTnier, etc. 

Ifac Glean, Reynier, etc. 

Annales du Bureau central météorologique 

de France. 



Annales da Bureau central météorologique 

de France. 

» 

Meteorologieal Conneil. 



Les Tents de N.-W. paraissent être les veats normaux de cette 

région en hiver. 
Ces vents peuvent être des brises locales de terre et de mer, sor- 

tout les vents du S. moins caractérisés. 



Ces vents semblent être les vents normaux de la région, surtout 
les vents de directions voisines du N. (Vents étésieas.) 



Les vents de S. et S.-E., ainsi peut-être que les vents de N.-W.« 

Kuvent être des brises de mer et de terre tenant à un appel 
»1 des airs. 
Les vents de S.-W j|>araissent dus à l'appel local des airs fait 
par la plaine du Bodna et à l'orientation des montagnes; les 
vents du N.-W. sont peut-être dus à des causes analogoes de 
déviation des airs. 
Les hauteurs voisines de Laghouat au N. peuvent modifier loea- 
lement le régime des vents en cette station, mais cette modifi- 
cation ne saurait être considérable. 

l parL 

déviation oes vents; les vents de N.-K. qui y soufflent sont 
l'alizé naissant. 

L'orientation des dunes indique de façon certaine que l'alité du 

N.-E. est vent normal de cette région. 
La même remarque s'applique k l'Erg. Ici l'alixé du N.-E. paraît 

dévié à l'R. par le voisinage des plateaux de l'Atlas. 

La même remarque s'applique i Ghadamès. Id l'alixé du N.-E. 

paraît être dévié à l'I. (rune façon locale par l'orientation de 

la dépression de l'oued souterrau voisin. 
Ces vents paraissent provenir des vents étésiens et être vents 

normaux de la r^on. 

La même remarque s'applique k la Tripolitaine tout entière. 

La même remarque s'applique au Fexzân. Ici on peut admettre 
encore que ces vents du N. proviennent d'une déviation de 
Talizé du N.-E., due au puissant appel d'air formé par le 
désert de Lybie. 

L'orientation des dunes indigue nettement que ces vents sont 
vents normaux en cette région. 

La mémo remarque s'applique ici. 

Ces vents sont ou les vents étésiens prolongés ou des vents dus 

à l'orientation de la vallée da Nil. 
La même remarque s'applique à la haute Egypte. 
Les vents du N. et du N.-E. sont les vents étésiens et l'alizé ; les 

vents d'W. paraissent dus à l'appel d'air formé par les déserts 

orientauz^voisins. 

Les vents du N. sont les vents étésiens prolongés ou l'allié dévié 

Sar la configuration des lieux. Les vents du S. paraissent être 
es vents locaux, sorte de brise de terre. 
Ces vents du N. paraissent être l'alizé du N.-E. dévié de sa route 

Far l'orientation du couloir de la mer Rouge, les vents du S. 
alizé du S.-E. prolongé dévié par les mêmes causes. 



du Continmtt africain, plus htat mentionné. 
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Mer Rouge (partie méridionale) . 
*Gôte saharienne de l'Atlantiqoe. 

Ténôriffe 

*Igaidi 

♦EIDjoof 

m 

Tombooctoa 

«Sahara central 

'K)asis de Kawar 

» 
Saint-Loais (Sénégal) 

i> 

*Bas Sénégal 

Soudan 

Mo&si (13« N., f-3(K W. environ;. 

Lonakoby (près Sokoto) 

Nadeîdjia (13* N., 8* E. eonron) . 
«Rive septentrionale du Tchad. . 

Bedonaram 

Zan-Kebir (près Dibbéta) 

De Kawar à Kouka 

«Bomoa 

Birel Mam (auN.W. du Tchad 

♦Ouadaï 

*l)arfoor 

«Kordofan 

Kordofan 

♦Nubie 



DIRECTION 

DBS TBMTS »IIIfCirA0X 



d'octobre 1 avril. 



N. 

N.-Ë. 

E. 

I. 
N.-E. 

N.'-W. 

N.-E. 
N. 

E. 

N.-E. 

n.-'e. 

N.'-W. 



N.-E. 
N.-E. 



E. 

E. 
N. et N.-E. 

E. et N. 

N.-E. 

E. et N. 

N.-E. 
E. 
E. 

N. 

N.-E. 
N.-E. 
N.-E. 

N.-E. et N. 



d*«Tril I octobre. 



N.-E. 
H. et B. 



N. et N.-E. 

n!-ê. 

N.-E. 
N.-W. 



S. et s.-w. 



FRÉQUBKCB 



CE* TBMTa niHCirAOT. 



Dominants. 
Id. 
Id. 

Fréquents. 

Les pins fréquents. 

Dominants. 

Fréquents. 
Dominants. 
Fréqnents. 
Dominants. 



Id. 

Fréquents. 

Les plus fréquents. 

Dominants. 

Id. 

Les dIus fréquents. 

Dominants. 

Les plus fréquents. 
Dominants. 

Fréquents. 
Dommants. 
Régnants. 
Dominants. 
Les plus fréquents. 

Dominants. 



Les plus fréquents. 
Id. 

Id. 

Dominants. 

Les plus fréquenU. 

Dominants. 
Fréqnents. 
Dominants. 

Fréquents. 

Dominants. 
Id. 
Id. 

Les plus fréquents. 
Id. 

Id. 
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ronams »ab 



Meteorological Cooneil. 

» 

La marche des lablei (d*apràs G. Dooli, 

Karl Ritter, etc.)- 

» 

La marche des sables (Karl Ritter, etc.). 

Annales du Boreao central météerologique 

de France. 



La direction des dnnes (d'après Unz). 

La marche des sables (d'apris DoTeyrier). 
» 

Lientenant Blozst. 

L'orientation des dones (d'après Dofeyrier). 

L'orientation des dnnes (d'après Monteii 
ei divers. Reclus.) 

Annales du Bareau central mètéorologiqne 
de France. 



Dr Borias, etc. 

L'EipIoration. 

MonteiL 

L'orientation des dnnes (d'après Monteii). 



Monteii. 
L'orientation des dnnes (d'après Nachtigal). 

L'orientation et la natnre des dunes 

(d'après Monteii). 
L'orientation et la natnre des dunes 

(d'après Monteii). 

L'orientation et la nature des dnnes 

(d'après Monteii). 

Reclns. 

» 

L'orientation et la natnre des dnnes 

(d'après Monteii). 

» 

Reclus. 

Reclns. 

Divers (Reclns). 

L'Ezploration. 

m 

Rnueger, G. PoneheL 



HYPOTHÈSES BELATIVBS AUX CAUSES CRÉATBICES 

ou DiviAmciS M» TK2ITS. 



Les mêmes remarques s'appliquent à cette région. 

La marche des sables indique de façon certaine que ces vents 

sont normaux en ces contrées. 
Les voots dn N.-B. sont l'alizé ; les vents d'E. l'alise dévié en 

brise de mer par l'Atlantique. 
Les mêmes remarques s'appliquent à Ténériflè toochant le carar- 

tère des vents. 



(}es vents du N.-W., indiqués d'une façon certaine par la direc- 
tion des dunes, semblent être l'alizé du N.-E. dévié par l'appel 
d'air dû aux déserts El Djouf et Erguerhach. 

Ces vents do N. et du N.-Ê , indiques d'une façon certaine par 
la marche d«s sables» sont l'alizé du N.-E. parfois légèrement 
dévié par l'appel d'air dû k ces déserts. 

Ces vents d'E. proviennent do l'alizé légèrement dévié par l'appel 
d'air dû au désnrt El Djouf. 

Ces vents du N.-E., indiqués d'une façon certaine par l'orienta- 
tion des dunes, ne sont autres que l'alizé septentrional. 

La même remarque s'applique à roasis de Kawar. 

Ces vents de N.-W. peuvent être des brises de mer on, comme 
les vents d'E. de Saint- Louis, l'alizé du N.-E. légèrement 
dévié par l'appel d'air dû aux déserts voisins. 

Ces vents ne sont autres qae l'alizé dn N.-E. 

La même remarque s'applique à l'ensemble du Soudan. 

Ces vents d'E. semblent être l'alizé du N.-E. légèrement c 

les hauteurs situées au S. de ce pays. 
Ces vents d'E., indiqués d'une taçon certaine par l'orientation 

des dunes, semblent être l'alizé du N.-E. légèremeot dévié de 

sa route normale par l'orientation du cours de la Goulbi 

N'Rabbi à Louakoby. 
L'orientation générale de la vallée de l'Hadeîjia étant dans cette 

région l'E.-W., ces vents d'E. paraissent être l'alizé de N.-E. 

légèrement dévié de sa route normale par cette vallée. 
Ces vents dn N. et du N.-E., indiqués d'one façon certaine par 



. légèrement dévié par 



l'orientation des dunes, sont les uns le prolooffement des vent* 
dn N. de la Tripolitaine et du Fezzân, et les autres l'alizé 
septentrional. 

La même remarque s'applique aux vents qui prédominent à 
Bedouaram. 

Ces vents du N.-E., indiqués d'une façon certaine par l'orienta- 
tion et la nature des dunes, sont l'alizé du N.-E. 

Entre Kawar et Kouka, les vents prédominants d'E. et du N. ont 
les mêmes origines qu'à Bedonoram. 

Ces vents du N.-E., et sans doute aussi d'E., ne sont antres que 
l'alizé septentrional. 

Ces vents (TE. et du N., indiqués de façon certaine par l'orienta- 
tion et la nature des dunes, ont la même origine qu'à Bedo- 
naram, mais il est à remarquer qu'en ce lieu plus méridional 
l'alizé prédomine. 

Ces vents de N.-E. ne sont antres que l'alizé septentrional. 

La même remarqne s'applique aux vents de N.-É. dn Darfonr. 

La même remarque encore s'applique aux vents de N.-E. du 
Kordofan et sans doute à ses vents du N. 

Les vents de S. et de S.-W. oui s'y font sentir en été paraissent 
être soit le prolongement des alizés du S.-E. déviés par le 
plateau abyssin, t>oit dus à l'appel d'air du désert de Libye. 

Ces vents dn N. paraissent être l'alizé du N.-E. dévié par l'orien- 
tation générale de la vallée du Nil. 
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Environs de Karthonm 

» 

*Karthoiun 

*Abjtàstte (plaleani) 

*01)ock 

» 

♦Somâl 

9 

■ 
9 

Côtes do Somâl 

*RiU (hant Sénégal) 

» 

Kita (haut Sénégal) 

^Sierra Leone (côtes) 

«Libéria (eôtes) 

'^Pays des Acbantis 

>^Dabomey 

♦Bénin 

♦Bassin de la Bénné 

■ 

♦Cameroun 

♦Bassin da Congo 

♦Congo méridional 

» 

M 

♦Platean des grands lacs 

» 
♦Bassin du Roo-Fidji 

» 

♦Allanliqoe (à 80 milles des côlos de 
rAngoIa). 

n 

♦Côtes de TAngola 

M 

♦Matebellé 

♦Barotsè 

♦Lac Ngami 



DIRECTION 





FtmcitAVX 


FRÉQUENCE 


■ 




de 


d'octobre 1 «iril. 


dUTril à octobre. 


€■■ Turri niKcirAox. 


N. 
■ * • 


s!-Ê. 

1. 


Lesjplas fréquents. 
DominanU. 
Fréquents. 


N. 
Variables. 


S." 
Variables. 


Régnante. 
Les plos fréquente. 

» 


N.-E. 

N. 


... 


Dominants. 
Fréquents. 


N.-N.-E. 
E. 

nI-ê. 

E. 


S.'-W. 
S. 

s.-w. 


Dominants. 
Fré(^oento. 
Dominants. 
Fréquents. 
Régnants. 
Dominante. 

Id. 
Fréquente. 


Ë.' 


M.-W. 

w. 


Dominante. 
Fréquente. 
Dommante. 


E. 
N.-E. 


• • . 


Id. 

Id. 


N.-E. 
N.-E. 
N.-E. 

E. 


• •• 


Id. 

Id. 

Id. 

Fréquente. 


..• 


s. et s.-w. 


Les plus fréquente. 



S.-E. 
s. et S.-E. 

E. et S.-E. 

E.et's.>E. 

S'.-È. 

*., S.-E. et s.-w. 

E.-S.-E. et S.-E. 

E.-S.-Ê."et S.-E. 
I. et S.-E. 



S.-E. 

s!-Ê. 

s. 



APRIQUE (AU SUD 

Les plus fréquente. 

Dominaote. 
Los plus fréquente. 

Dominante. 

Fréquente. 



S.-E. 



S.-E. 
E. 



S.-E. 
s., S.-E .'et s.-w. 

s!-Ê. 

S.-Ê. 

s!-B. 

s. 



Les plos fri 

Dominai. ... 

Fréquente. 
Les plus fréquente. 

Régnante. 

Fréquente. 
Les plus fréquente. 

Dominante. 

Les plus fréquente. 

Id. 



Id. 

Dominante. 
Les plus fréquente. 

Dominante. 
Les plus fréquente. 

Dominante. 

Fréquente. 
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RBHSBIGIIBIIBIITS 

MOKJIIt VAI 



Beltrame. 

» 

Antoine d'Alndie. 

Difvn, 
» 

Hasgenmieher, Hann, J. Menge. 

» 

Reroil. 

» 

D' Dopooy. 

Dr Dupouy. 

François. 

François. 
Divers. 

Divers. 
Divers. 
Reclus. 

Divers. 

DE L'AQUATBUR). 

Goqnilhat (Reelas). 

Coqulbat (Reclos). 

» 

Borlon, Wîlson and Fenklin, Stanley. 

» 

Handbnch der KUmatologie. 

9 
» 

Instmctions nantjqnes. 



Ribeiro, Instructions nautiques. 
Ribeiro. 



Serpa Pinto, Gapello et Ivens. 

9 

Gapello et Ivens. 

» 

Gbapmann, Livingstone. 



HTPOTHAsBS RBLATIVBB aux CàUSBS CRÉATRICBS 

OO B^UTMCn SIS VIHTS. 



La même remarqua s'applique aux environs de Karihoam. Les 
vents du S.-B. et d'E. qui prMominent en été peuvent être 
l'extrême prolongement do Talizé méridional qui, aux mêmes 
époques, se fait sentir daos la moitié S. de la mer Aoufo. 

Les mêmes remarques s'appliquent aux vents signalés par Bel- 
trame comme prédominant a Karthoum. 

Fort montagneux, les plateaux d'Abyssinie ont des vnti 
variables. 

Les vents de N.-E. sont les alises septentrionaux. Les vents du 
N. peuvent être attribués au prolonaement du courant aérien 
qui s'engouffre dans le détroit de BaB-el-Uandeb. 

Les vents de N.-N.-E. et d'E. d'hiver paraissent provenir de 
l'alizé septentrional, les vente de S.-W. et de S. de falisé mé- 
ridional transformé en mousson sur les côtes voisines de 
l'océan Indien. 

Les mêmes remarques s'appliquent aux vente de U eêto du 
Sômal. 

Kita, situé sur un rocher isolé et asies élevé, parait à l'abri de 
toute influence locale déviatrice des vents. Les vente d'hiver 
paraissent être l'alixé septentrional. 



Ces vente d'E., connus sous le nom d'harmattan, paraissent être 
l'alizé légèrement dévié plutôt que des brises de terre. 

La même remarque s'applique aux cdtes de Libéria. 

Ces vente du N.-E. (harmattan) sont, à n'en pas douter, Falisé 
septentrional. 

La même remarque s'applique au Dahomev. 

La même remaroue encore s'applique an Bénin. 

Ces vente du N.-E. sont l'alizé septentrional; les vente d'E. 
paraissent également provenir de cet alise» localement dévié 
par l'orientation de la vallée de la Bènoé. 

Ces vente de S. et de S.-W. d'été paraissent être le prolonge- 
ment do la mousson de l'Atlantique. 



Ces vente de S.-E. sont l'alizé méridionaL 

La même remarque s'applique à ces vente de S.-B. Lee vente 
du S. paraissent provenir encore de Palisé localement dévié 
par l'orientation des vallées d'érosion dirigées toutes du S. 
au N. dans le hant Congo. 

Les vente d'E. et de S.-B. de cette partie de l'Afriqno sont sans 
nul doute l'alizé méridional combiné ou non avec l'alizé sep- 



tentrional pour donner lieu k des vente d'E. 
La même remarque s'applique au bassin du Rou-Fidji. 

Ces vente de S.-E., prédominante là où l'action perturbatrice des 
terres perd sou action, sont évidemment l'alizé méridional. 

Ces vents sont l'alizé do S.-E. parfois localement dévié, comme 
autorise à le croire le caractère montagneux de la région ; les 
vente de S. et de S.-W. peuvent aussi être la mousson de 
l'Atlantique. 

Ces vente sont, à n'en pas douter, l'alizé méridional. 

La même remarque s'applique au royaume de Barotsé. 

Ces vente de S.-E. sont l'alizé méridional. Les vente d'E. 
paraissent provenir du même alizé, légèrement dévié de sa 
route par l'orientation des vallées. 
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FLEUVES AÉRIBN3. 



CONTBÉBS ou LOCALITÉS. 



'i'Damara-Land 

» 
'^lahangoma (moyen Zambèze) 

*Gdles da Moxambiqao (Makoua) 

Comores 

» 

Côtes moxambiqaes N. de Madagascar.. 

» 

Côtes mozambiqoes médianes de Mada< 
gascar. 

» 

» 
TananarÎTO (Madagascar) 

w 
M 

Tananarire (Madagascar) 

Tamatave (Madagascar) 

Partie orientale de Madagascar 

Cdtes méridionales de Madagascar 

» 
Saint-Denis (Réunion) 

Mascareiffnes 

*Baie Delagoa 

*NaUi 

«Plateaux intérieurs voisins du Natal. . 

«Colonie du Gap 

Côtes occidentales du Cap 

Côtes atlantiques du Cap 

Côtes méridionales du Cap 

Côtes orientales du Cap 

Plateaux intérieurs du Cap 

Côtes de l'Alaska 



DIRECTION 
DBS VBIITS raiNcirAOx 


FBÉQUENCg 


■ ^ 


^ '^ 


de 


d'octobre à «vriU 


d'cTril 1 octobre. 


CES viHTS ramcirAOx. 


S.-E. 
S. et S.-W. 


S.-W., S. et S.-E. 
S.-E. 

B. 


Dominants. 
Fréqaeuts. 
Les plus fréqaenU. 
Dominants. 
Fréquente. 


E. 


E. 


Les pins fréqaents. 
Dominants. 


S.-W. 

s.-w. 


S.-Ê. 
s. et S.-W. 

s!-Ê. 

s. 


Les plus fréquenta. 

Dominante. 

Fréquents. 

Dominante. 
Id. 

Fréquente. 
Les plus fréquente. 


il 


S. 

8.-B. 


Dominante. 
Fréquente. 
Dominants. 


S.-E. 
n.-e. et s. 


E. 

S.-E. 
S.-E. 


Fréquente. 

Dominante. 

Fréquents. 

Les plus fréquente. 


B. et S.-E. 


S. 

E. 
S.-E. 
S.-E. 

B. 


Dominante. 

Id. 

Fréquente. 

Dommants. 

Fréquents. 

Les plus fréquente. 


e.-n.-e. 


S.-E.etB. 
S.-E. 


Id. 

Régnante. 

Les plus fréquente. 


S.-E. 
S.-E. 




Id. 
Id. 


E.-S.-E. et S.-S.-E. 




Id. 


s. 


n.-w. 


Id. 
Id. 


8.-B. et e. 


... 


Id. 


S.-E. et s. 




Id. 


8.-1. et w. 




Id. 


S..E. 


. . . 


Id. 



N..W. 



A.1IIÉMQUE 



Dominante. 
Id. 
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BENSBIGHEHENTS 
vooaMia PAi 



U direction des danes (d'après ÂQdenon}. 

» 
Thomas. 

Braalt. 

» 

DÎTers (Reclus). 

» 
Dirers. 

Dirers. 



Annales do Bareaa central météorologique 
de France. 



Graodidier. 

Annales du Barean central météorologique 

de France. 

» 
• Divers. 

InstmcUoDs nautiques. 

» 

Annales dn Burean central météorologique 

de France. 

M 

Divers (Recins). 
Instructions nanliques. 



Divers (Reclus). 
Reclus. 

Divers. 

Divers (Reclus). 

Braoll. 

Divers (Reclus). 

Divers (Reclus). 

Divers (Recins). 
Divers (Reclus). 



DU IVORD. 



Nordenskjôld. 
Reclus. 



HYPOTHÈSES RELATIVES AUX CAUSES CRÉATRICES 

00 l>iviATRlCU DM VENTS. 



Au Damara s'appliquent les mêmes remarques qu'à l'Angola. 



Ces vents de S.-E. sont l'alizé méridional ; les vents d'E. 
paraissent provenir d'une déviation de cet alise produite par 
le< hauteurs situées au N. de l'Ile d'Inhangoma. 

U semble vraisemblable d'attribuer ces vents d'E. à une dévia- 
tion de l'alité du S.-E. produite par un appel d'air dû au 
plaines du Mozambique plutôt qu'à de simples brises de mer. 

La proximité du couloir formé par le canal de Mozambique ne 
doit pas ôtre étrangère à la fréquence de ces vents de N.-W., 
de S. et de S.-W. Les vents de S.-E. sont l'alizé méridional. 

Les mêmes remarques s'appliquent aux côtes mosambiques N. de 
Madagascar. 

Les mêmes remarques encore s'appliquent aux vents des côtes 
mozambiques médianes de Madagascar. 



Ces vents d'E. et S--E. sont, à n'en pas douter, l'alizé méri- 
dional dévié fréquemment à l'E. par la configuration des hau- 
teurs voisines de Tananarive parmi lesquelles le massif dn 
Tsiafajavona doit avoir one influence prépondérante. 



Ces vents du S. paraissent être l'alizé de S.-E. dévié de sa route 
par la présence de la muraille formée par la ligne des plateaux 
intérieurs de l*ile. 

Ces vents d'E. et de S.-E. paraissent provenir de Talizé méri- 
dional. 

La même remarque s'applique aux yents de la côte méridionale 
de Madagascar. 

La même remarque encore s'applique à Saint-Denis de la Réu- 
nion. 

Ces vents de S.-E. sont incontestablement Talizé méridional. 

Ces vents d'E.-N.-E. semblent être spéciaux à la baie Delagoa 
et peuvent provenir, soit d'une déviation de l'alizé méridional 
produite par l'orientation de la baie, soit do brises de mer 
combinées avec cet alizé. 

Ces vents de S.-E. paraissent être l'alizé méridioDal. 

La même remarque s'applique aux vents des plateaux voisins du 
NaUl. 

Ces venu d'E.-S.-E. et de S.-S.-E. paraissent être l'alizé méri- 
dional. 

Ces vents du S. paraissent provenir de la mousson de l'Atlan- 
tique. 

Ces vents de S.-E. paraissent être l'alizé méridional ; les vents 
d'E. peuvent être des brises de terre. 

Ces vents de S.-E. paraissent être l'alizé méridional, et les vents 
du S. soil des urises de terre, soit un prolongement de la 
mousson de l'Atiantiqne. 

Ces vents de S.-E. paraissent être l'alizé méridional et les venU 
d'W. des brises de terre. 

Ces vents de S.-E. peuvent être attribués à l'alizé méridional 
renforcé par l'appel d'air dû anx steppes situées an N. 



Ces vents du N.-W. sont identiques à ceux qui souillent avec 

grédominance en hiver dans la Sibérie orientale ; ces vents de 
.-E. tiennent peut-être à une modification de l'orientation 
des vents de S.-W. d'été des régions voisines, due à l'entraî- 
nement des courants marins qui baignent les côtes de 
l'Alaska. 
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FI^SUVHB AtRtBNS. 



CONTRÉES 00 LOCALITÉS. 



CôUi 4« U GoJomhi* «nglaiie 

Terrof polaires d'Amériqae au N.-E. . . 
fivilB det 9aik«tclutwaii 

Torriloire de la btie d'Hodioa . . 

Canada * 

QoébM (Canada) 

» 

» 

Toronto (Canada) ,.,...., 

» 
Biluaira du Saini^LaDrant 

NooTean-Brnnswick (Canada) 

Terra-NeuTe 

Détroit de Smith 

Groenland rad-orientai 

B 

Groenland sud-occidental 

lalaMl*- ..,..,,.... ,,,,.,,,.. 

SlAt 4<i Waabiiicton et r^gloiii voifinai. 

Dacotah et régions voisines , , , 

• 

Michigan et régions voisines 

Etat de New- York 

m 

G«ttfonii«8aptMliioiial«., «....« 

Utah et régions voisines , . 

Kansas et régions voisines 

M 

Illinois et régions voisines 

Maryland et réfioM voisin*» «,...«.«. . 
Galifmie (au N, d« SiMiU Barbara) ,, 



DIRECTION 

• il VINT! fli!(CIPAaX 


FBÉQUENCE 




■^ 


de 


d'octobre à «vril. 


d*«vril k octobre. 


CBS VINTB rRIRCIPAOX. 


• •* 


n». et g.-W. 


Ut ploi MqMBU. 


s.-w. 
•.-■„ •Vfl H.'W. 


S.-W. 


Id. 
Id. 
M. 
Id. 


... 


w. et S.-W. 


Id. 




... 


Id. 
Id. 


•,-w. 


N.-W. 
N.-E. 


Dominants. 
FréquenU. 
Dominants. 


N.-W. 

NÏ-i 


N.'-W. 


Fréquenta. 

Dominants. 

Ui plni MiMnU 


N.-W. 


s.*-w. 


Id. 
Dominants. 




w. et S.-W. 


Los plus fréqnenU. 


n. et F., 


... 


Id. 


H. 


... 


Id. 


n. et *. 

«• 

n.-w, el#.-w, 
• • » 


n. 

n.,«,"eti, 
«.-1, 

n. et w. 

S.-1., n. et n..w. 


Id. 
Id. 
Id. 

«: 

Id. 
Id. 
Id. 


K.-w. et i. 
s.'W. et N.ov, 


S.-W., s. eln.-e. 

s.'.w. 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


«,-w, et i.-w. 


S.-W.'et s. 
n.-tp. 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


V. «lu, 

• * • 


S.-W.'et s. 


Id. 
Id. 


N.-W. et !.. 

i,,5.-C. etN.E. 

Ni-W, 


n.-w. 

s! 

n,-w. 


la. 
Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 



FLEUVB8 AÉRIENS. 



35 




HYPOTHÈSES BBLATIYBS AUX CAUSES CB^ATEICES 



00 DÉTUTtlCU DU VENTI. 



Divers (Reclus). 

Maory. 

» 

Uoited Statos signal Service. 

» 

John Macoan. 



Divers (Reclo»). 

Report of meteorolok'ical service 

of the Domimon of Canada. 



Report of meteorological service 
of tbe Dominion uf Canada. 



Divers (Reclas). 

United States signal Service. 
» 

Hatton, Harvey. 

Hayes, etc. 

Zcilschrifl der Osterreichiscben GesellscbaFl 
der Météorologie. 

» 
Divers (Reclas). 

» 

Divers (Reclus). 

United States signal Service. 

9 

United States signal Service. 

a 

United States signal Service. 

» 
Unlled States signal Service. 

a 

Uniied States signal Service. 

» 
United Sûtes signal Service. 

a 

United sûtes signal Service. 

» 

United sûtes signal Service. 

» 
Udted States signal Service. 

a 

United States signal Service. 

a 

iXven (L'Exploration). 



Ces vents d*W. peuvent être des brises de mer; ces rente de 
S.-W. paraissent être les vents normaux de ces régions en été. 
Ces vents de S.-W. doivent être le contre-alizé septentrional. 

Les monUgnes Rocheoies paraissent être la cause première de 
la prédominance de ces vents de N.-W. et de S.-E., dirigé» 
parallèlement à rorienUlion générale de cette cbaine. 

Ces vents de N.'W. sont les venu normaux de cet réglons; les 
venu d'W. peuvent être considérés comme une déviation de 
ceax-d dne a la baie d'Hudson. 

Cee vents de N.-E. semblent être les vents normaux du Canada. 

Les vents du N.-E. peuvent être attribués à l'orienUtion de 
l'estuaire du Saint-Laurent ; il est plus vrai de dire que ces 
venu sont les vents normaux des régions voisines. 

Les vents du S.-W. sont peut-être dus au voisinage inmédlit du 
lac OnUrio; ces vents de N.-W. d'hiver seraient le prolonge- 
ment des vents de N.*E., venU normaux du Canada déviés par 
une cause locale. 

Bien que rorientatiou de Testuaire du Saint-Lanrent soit favo- 
rable à leur développement il est à croire qne cet venU du 
N.-E. sont vents naturellement normaux de cetU région en 
hiver. 

Ces vents de N.-W. sont en eoncordanee d'orienUtion «vee cens 
des mprs voisines ; les vents de S.-W. d'été seraient le contre- 
alizé des régions plus septentrionales, oblitéré seulement dans 
le Canada proprement dit. 

La même remarque s'applique aux venU d'W. et de S.-W. de 
Terre-.Neuve. 

Ces venu du N. sont peut-être dus à Torientation du couloir 
formé par la suite dos détroiU de Smith.' 

Ces vents du N. sont peut-être dus à Tentralnement du courant 
marin qui baigne les côtes du Groenland. 

La même remarque s'applique aox venU du N. et dn S. de la 
cdU groenlandaise sud-ocddenUle. 

La même remarque s'applique aux vents de N.*E. de l'Islande. 

Ces vents paraissent speaaux à ces régions isolées par une cein- 
ture de monUgnes. 

Les vents de directions voisines dn N. en hiver et dn S. en été 
paraissent être le régime aérien le plus général des EUU-Unis 
tempérés du centre et de l'ouest. 

La même remarque s'applique au Michigan. 

La même remarque s'applique à l'Eut de New-York : il est aussi 
à observer qu'on y retrouve les vents de S.-W. d'été dn Non- 
veao-Brunswick. 

Les mêmes remarques s'appHguent à l'Eut du Maine et en par- 
ticulier à ses vents de S.-W. d'été. 

La Californie septentrionale, isolée à i'W. par une chaîne élevée, 
parait avoir un régime aérien spécial dû sans douto peor une 
part à l'entraînement causé par le courant marin qu iMÛgne 
SOS côtes. 

A rUtah s'appliquent les mêmes remarques qu'au Dacotah 
l'orienUtion des chaînes de montagnes ne doit cependant pas 
être étrangère k l'existooce de ces venU d'W., dn N. et dn S, 
modifications des vents de N.-W. et de S.-W. normaux. 

Au Ransas s'appliquent les mômes remarques qu'à l'Utab. 

L'illinois parait avoir un régime de vent spécial. 

Au Maryland s'appliquent les mêmes remarques qu'à l'UUb. 

k celU portion do la Californie s'appliquent les mêmes remarques 
qu'à la Gslifomie septentrionale. 
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CONTRÉES ou LOCALITÉS. 



Californie méridionale 

» 
Texas et répons voisines 

Mississipi et régions Toisines 

» 
Garolioes 

Floride 

» 

Côtes des Etats-Unis sur le golfe dn 
Mexique. 

» 
Rio-BraTO de! Norte (cours inférieur). . 

» 

Gdte mexicaine du golfe du Mexique . . . 

» 
Cdtes pacifiques dn Mexique septen- 
trional. 

» 
Plateaux intérieurs dn Mexique 

n 

Céte mexicaine dn Pacifique 

» 

Chiapas 

Côtes dn Yucatan 

» 
Intérieur du Yucatan 

Honduras britannique 

» 

GnatemaliL 

San-Salvador 

» 

Honduras 

Nicaragua 

» 
CosU-Rica 

Isthme de Panama 

Ouest do la mer des Antilles 

M 

n 

Centre do la mer des Antilles 



DIRECTION 


FRÉQUENCE 


Dli VKNT» PBINCIPAUX 




d'octobre à avril. 


d'arril à octobre. 


de 

CM TBNTI MIIICIPAOX. 


W. 




Dominants. 


W. 




FréqnenU. 




w.0tS.-W. 


Les plus fréquents. 


H. ets.-w. 




fd. 




S'-Ê. 


Id. 


N.-E. 




Id. 




S.-W.,V. et n. 


Id. 


NÏ-Ê. 




Id. 




S.'-W. 


Id. 


S.-E., N.-E.'etN.-W. 


... 


Id. 




S-E. 


Id. 


n. et s. 




Id. 




s. 


fd. 


S.-Ê.' et s. 




Id. 




s.-k. 


Dominants. 


n. 




Id. 




n.-e. 


Id. 


. . . 


e. 


Fréquente. 


ri.-w. 




DonunanU. 




N.-W. 


Les plus fréquents. 


H. 




Id. 




n.-e. 


Id. 


Ïl.-E. 


• ■ . 


Id. 


... 


;., s.-B. els.-w. 


Id. 


n. et Jt.-E. 




Id. 




s. 


Id. 


n. 




Id. 




n. 


Id. 


H.-E. 




Dominante. 




n.-c. 


Les plus fréquente. 


N. 




Id. 




«'. 


Id. 


N. et N.-E. 




Id. 




s.-w. 


Id. 


H, 




Id. 




s. 


Id. 


N. 


. 


Id. 




S.-Ê. 


Id. 


n'.-ê. 




Dominante. 




u;. 


Les plus fréquente. 
Dominante. 


N. 




N.-E. et E. 


... 


Fréquente. 




w. 


Les plus fréquente. 


N.' 


. . . 


Dominante. 


N.-E. 


... 


Fréquente. 




S.-E. ets.-w. 


Los oins fréquente. 
Dominante. 


N.-Ê. 


... 


E. 




Fréquente. 


. . . 


Ë.* 


Dominante. 


. y» 




Fréq^uents. 


é' 


. . • 


Dommants. 


N.-E. 


Ë.' 


Fréquente. 
Dominante. 



Fréquente. 
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BBNSBIGREUBNTS 



roDRms rA« 



United SUtM ngnal Senrice. 
» 

United States Rignal Senrice. 

United States signal Serrice. 

9 

United States signal Senrice. 

United States signal Service. 

» 

Divers. 

» 
United States signal Service. 

» 

DiTcrs. 

M 

Branlt. 
Divers. 

u 

Divers. 
Lucien Biart et divers. 

Divers. 

a 

Divers. 

B 

Divers. 

a 

Divers. 

s 

Divers. 

a 

Divers. 

o 

Divers. 

a 

Divers. 

j> 
Divers. 

» 

Divers. 

» 

Branlt et divers. 

» 

a 
» 

Branlt et divers. 



HYPOTHÈSES BELATIVBS ADX CAUSES CBÉATBICES 

ou ftévUTBICIt DKI VSIfTS. 



La Californie méridionale semble se rapprocher davantage, au 

ËNnt de Tne de son régime aérien, de celai de la masse des 
tau-Unis ; les chaînes de montagnes y sont en effet, moins 
accentuées. 
Le Texas, région intermédiaire, semble participer à la fois du 
régime aérien de la masse des Etats-Unis et de celui du golfe 
du Mexique, combinés on jnxtaposés. 
La même remarque s'applique an Mississipi: ses vents du N.-E. 

paraissent être l'alise septentrional naissant. 
Les mêmes remarques s'appliquent aux Garolines. 

Les mêmes remarques s'appliquent à la Floride ; laquelle, par 
suite de son caractère semi-insulaire, parait se rapprocher 
davantage du régime aérien des mers voisines. 

Ces vents paraissent être des brises de terre et de mer. 



Celte partie de la frontière mexicaine participe des courants 
aérieos du golfe dn Mexique aidés dans leur marphe par 
l'orientation de la vallée fluviale. 

Ces vents d'E. peuvent être des brises de mer. 



Ces vents paraissent dos à l'entrainement produit par le conrant 
marin qni longe ces côtes du Mexique. 

Ces vents sont en concordance avec ceux des deux cdtes voisines. 

Ces vents du N.-E. peuvent être l'alizé septentrional, de même 
que les vents dn S.-E. peuvent être un prolongement de Talisé 
méridional suivant les côtes. Les uns et les autres peovent 
aussi être dus à des influences locales et par exemple être des 
brises de terre et de mer. 

Les mêmes remarques s'appliquent aux vents des Chiapas, alizés 
plus ou moins déviés on vents locaux. 

Ces vents paraissent être des brises de mer. 

Ces vents du N.-E. paraissent motivés par l'orientation des 
chaînes de hauteurs du Yncatan; les premiers peuvent être 
Talizé septentrional. 

Ces vents du N. peuvent être un prolongement et une déviation 
des vents de N.-E. du Yocatan ; ces Tente (ÏW. sont sans 
doute des brises de terre. 

Les mêmes remarques s'appliquent aux vents d'hiver dn Guate- 
mala ; ces vents de S.-W. peuvent être des brises de mer. 

Ces vents dn N. et du S. peuvent être des brises de terre et de 
mer; ce peovent être aussi les alizés déviés et transformés en 
ces brises, hypothèse qui parait la plus vraisemblable. 

La même remarque s'applique aux vents du Honduras. 

Ces vents de N.-E. paraissent être Talizé septentrional; ces vents 

d'W. des brises de terre. 
Les mêmes remarques s'appliquent pour chaque semestre aux 

vents de Costa-Kica. 

Ces vents paraissent provenir de la succession des deux alizés et 
de la mousson paciûque d*èté du S.-W. 

Ces vents sont l'alizé septentrional du N.-E., parfois dévié k l'E. 
par l'orientation des côtes voisines et peut-être aussi par l'eo^ 
trainement produit par les courants marins. 

Les mêmes remarques s'appliquent aux vents dn centre de la 
raer des Antilles. 
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FLBUYBS AARXBNB. 



COITTRÉBS 00 LOCALITÉS. 



Jamaïque , 

a 

Cuba 

Porl-an-Priiiea (Hiîu) 

s 

Saint-Domingue 

Camp Jicob (Guadeloupe) 

» 

s 

Fort-de-France (Martinique) 

D 
» 

Gâtes du Venezuela 

(^lombie 

p 

Cdtei padflqnes de la Colombie. ... 
Vénéinéla 

(^yenne 

» 

s 

Littoral cotofflbieû du Pacifique. . . 

Golonbie méridionale 

» 

Côtes septiDtriooalet de l'Equateur 
Gdtes mérldionalet de rÈquattor.. , 

Equateur oriental 

» 

Bassiii lopérifur de l'Afflasone .... 

a 

Bassin inférieur de TAmaiooe 

CôiM N.-E. dn Brésil 

Côtes de Pemambuco 



DIRECTION 


FRÉQUENCB 


^ ■ "^ ^' ' ■ 


da 


d'oclobre i «Tril. 


d'avril i octobre. 


CM TIIITt MINCIMUX. 


H. 


s.lfe. 


Les plus fréquents. 
DominanU. 


i. 


S.-B. 


Us plus fréquents. 

i>ominaou. 

Id. 


n"e. * 

E. 


s.-e. et n.-w. 


Fréquents. 
Dominants. 
Fréquente. 
Dominants. 
Id. 


N.-E. 

n. 


N.-E. 


Fréquente. 
Dominants. 
Fréquente. 
Dominante. 


N.-E. ' 


N.-E^et E. 


Fréquente, 
i dominante. 
Fréquente. 


N.-E. 
N.. N.-Ë. et 1. 


N.-lt. 


AMÉRIQUE 

Les plus fréquents. 
Id. 
Id. 
Id. 


... 


S.-W. 


Dominante. 


N.-E. 

M. 


8. Cl W. 


Id. 

Fréquente. 
Les plus fréquente. 


B. 


... 


Dominants. 


N.-E. 


«•. Pt S.-E. 


Fréquente. 
Les plus fréquents. 


«. 
s. et w. 


n. 
w. H 8. 


Id. 

Id. 
Id. 
Id. 


«'. 


«'. 


Id. 
Jd. 


t. 


s. 


Id. 
Id. 


M. 


K. 


Id. 
Id. 


N.-E. 

N*lk. 
N.-k. 

E. et's.-E. 


s!-K. 
s.-t 

S'.-Ê. 


Id. 

Id. 
Dominants. 
Kégnante. 
Dominante. 

Id. 
Les plus fréquents . 
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RkRSEIGlTBMBIfTê 



IHfêri. 



Divers. 



ADoales àû Boreaa ci&tnl méUorologiqne 
dd f riDce. 



Dlv«n. 

Aonales do fioreaû cfntral méUorologiqiie 

de France. 



Annales da Bureau central météorologique 
de France. 



ttTP0TeftSS8 RELATIVES ACl CAUSES CRÉATB1CE8 

00 ftiVlATMCII BH VINT». 



1>V SUD. 



DiTors. 

» 
Diver*. 

n 

BraQll. 
Divers. 



Annales dil Boreaa central météorologique 
de France. 



Divers. 

Divers. 

» 

Divers. 

» 

Divers. 

» 

Divers (Reclus). 

n 

Divers (Reclus). 

Divers. 

» 
Divers. 

Bradlt. 



Ces venu dtt N. paraitsent être l'attxé septeotriotiir défié êft 

brise de mer ; ces vents dn S.-E. seraient le prolongement de 

l'alité méridional. 
Les mémee remarques l'appliquent aux vents qui prédominent à 

Cuba. 
Port-au-Priooe, couvert des vents de N.-E. par le mont Terrible, 

situé au fond d'une baie profonde âdi edtes fflOBtagnedMft, 

Paraît avoir des vents exclusivement locaux orientés, comme 
est le couloir des montagnes, dn N.-W. à ri..8.'K. 

Ces vents dd N.-E. paraissent être l'alité septentrlOlItl. 

Par sa petitesse, la Guadeloupe participe du régime aérien des 

mers cjui la baignent } elle se trouve dans la région maritime 

des alités septentrionaux parfois dévièl A PS. 



11 en est de même de la Martinique. La prédominance de ces 
vents do N. à Fort -de-France parait purement locale ; elle 
s'explique par la situation de cette localité au 8. d'uni vallée 
étroite orientée vers le N., cause déviatricO puissante des âlisAs 
du N.-i. 



Il est à peu près certain que ces venU du N.-K. M&t Pallté Mp- 
tentrional. 

Ces vents d'hiver doivent être l'alité do N.-fl. dévié OU OOH Idéa- 
lement par -les montagnes ; ces vents d'W. paraissent définir 
le régime aérien d'été des régions éqnatoriales de l'Amérique. 

Ces vents de S.-W. d'été sont en concordance avec les vents des 
mers voisines aux mômes époques. 

A ces vents d'hiver s'appliquent les mêmes remarques qu'aux 
vente d'hiver de la (joiooibie ; il en est di fflêfflé poor Cël 
vente d'W. d'été, l^s vente du S. peuvent être l'alizé méri- 
dional du S.-E. dévié localement vers le S. 

Gayenne parait être à l'abri de toute influence loeflle perturba- 
trice des vente, cependant ces vente d'E. peuvent être des 
brises de oier, déviation des alizés. Lêi venta dh Pf.-B. sont 1m 
alizés septentrionaux, et les vents du S.-K. les alizés méri- 
dionaux. 

La Gordillièro des Andes, trè4 voisine de la mer, n'est peut-être 
pas étrangère à la prédominance de ces vente du N. 

Ces vents du S. peuvent être l'alizé méridional dévié par MO 
choc contre les Andes; ces vents d'W. dn semestre avril- 
octobre paraissent définir le régime aérien des régions éqna- 
toriales de l'Amérique k cette époque. 

Il est diflicUef vu la séparation formée par les Andes, d'étendre 
la même hypothèse à ces vente d'W. Ce sont peut-être à toute 
époque des brises de mer. 

La Gordillière des Andes n'est peut-être pas étrangère à la pré- 
dominance de ces vente du S. Leur existence, celle des vents 
du N. sur le littoral colombien du Pacifique et des vents d'W. 
dans une région intermédiaire, semblent indiquer l'existence 
d'un foyer d'appel dos airs placé vers lebasiln de l'Esmdralda ? 

L'existence de Ces vents d'E. semblerait venir h l'appui de cotte 
hypothèse} on peut présumer aussi que ces vente proviennent 
de la combinaison des alizés du N.-E. et du S.-E. 

Ces vente du N.-E. paraissent être l'alizé septentrional, les 
vente du S.-K. sont l'alité méridional. 

La même remarque s'applique au bassin inférieur de l'Amazone. 

La même remarque encore s'applique aux cOtes N.-E. du Brésil. 

Ces vents d'E. et de S.-E. paraissent être l'alizé méridional 
combiné ou non avec l'alité septentrional. 
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COIfTBÉES oo LOCALITÉS. 



Péroa orienUl 

» 
Bolivie iotérieore 

Matto^rosso 

» 
BaMÎn sopérieur da Tocaotins. . . 

Bassin da Sao-Franciseo 

s 

PéroQ occidental 

Argentine septentrionale 

Paraguay 

Côte Toisine de Sao-Paolo 

» 

ChUi 

M 

Argentine orientale 

Argentine occidentale 

m 

Rio Grande do Snl 

» 
Côtes de rUruguay 

Uruguay intéhenr 

9 

Littoral S. de l'Uruguay , 

Littoral Toisin de Buenos- Ay ras, 

Patagonie 

Terre de Feu 

» 

Philippines , 

Bornéo (intérieur des terres) 

Sumatra , 

G«5tesS. de Sumatra 

BalaTÏa , 



DIRECTION 

• l« VEICTS rillfClPAUX 



d*oétobre i avril. 



E. 

s.-k. 

n.-w. 

N.-E. 

s. etn. 

». 



s.-w. et S.-E. 



w. et*.-w. 
R.-i. et B. 

n. 

S.-B. 
S.-B. 

N.-W. 
s.-w. 

N.-E. 

Variabips. 
N.-W. 

N.-W. et S.-B. 
W.-N.-W. el n. 



d'avril i octobre. 



E. 

S'.-Ê. 

S -È 
s., S.-E. et *.-«'. 

s'.-fe. 

s'.-Ê. 



S.-E. et S.-w. 

N. 

S. et N. 



s.-w. et «', 



s. 

s.-w.f n. et S.-E. 

S.-B. et s,-w. 

S.-B. 

S.-W, et e. 



S.-W. 
Variables. 

s'.-Ê. 
Sl-K. 

s!-È. 



FRÉQUEHCB 



CBS VBNTS raiNcirADx. 



Dominants. 

Id. 

Les plus fréquents. 

Dominants. 

Id. 

Id. 

Les plus fréquents. 

Id. 

Dominants. 

Les plus fréquents. 

Id. 

Id. 
Id. 



Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 



Id. 
Id. 

Id. 



Id. 

Id. 

Dominants. 

Les plus fréquents. 

Dominants. 
Les plus fréquents. 

Dominants. 
Les plus fréquents. 

Dominants. 
Les pins fréquents. 



Dominants. 

Id. 

» 

Les plus fréquents. 

i)ominanls. 



Les plus fréquents. 

Dominant*. 
Los plus fréquents. 

Dominants. 
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RIN9I16NEIIBNT8 



Divers (Reclus). 

» 
Divers (Reclus). 

» 
Luis d'AllDcourt et divers (Reclus). 

Divers (Reclus). 

Divers. 

s 

Divers. 

» 

Divers. 

Divers. 

» 
Divers. 

Divers. 

» 
Divers. 

n 

Divers. 

Divers (Reclus). 
BrauH. 

Divers. 

Divers (Reclus). 

» 

Divers (Reclus). 

Martiu de Moussy et diver?. 

Du/meister et divers (Reclus). 
» 

Divers. 

» 

OCÉAIVIQUE». 

Villavicencis et divers. 

» 

Divers (Reclus). 

Van Eyiûuga, de Pioa. 

9 

firault. 

s 

Voyeîkov et divers. 



HTPOTHàSIS RELATIVES AUX CAUSES CHÉATRICBS 

00 piviATBICIS MS VlMTt. 



Ces vents d'E. paraissent résulter de la combinaison des deui 

alizés. 
Ces vents du S.-E. paraissent être l'alizé méridional. 

Ces vents de S.-E. du semestre d'avril -octobre paraissent être 
l'alizé méridional. 

Ces vents paraissent être Talizé méridional dévié ou non, suivant 
Porientation de la vallée fluviale. 

Ces vents du N.-E. paraissent être l'alizé septentrional ; les vents 
du S.-E. sont l'alizé méridional. 

La présence de la barrière des Andes n'est sans doute pas étran- 
:ere à la prédominance de ces vents du S. et du N.; les vents 
le S.-E. doivent être l'alizé méridional. 

Ces vents du N. durant le semestre octobre-avril, du S. durant 
l'autre semestre, paraissent définir le régime aérien de cette 
portion intérieurs de l'Amérique méridionale ; il est k remar- 
quer qu'ils concordent, comme direction générale, avec les 
vents des régions situées plus an N. 

Les mêmes remarques s'appliquent aux vents identiques du 
Paraguay. 

Ces vente du S-E. paraissent être l'alizé méridional ; les courants 
marins parallèles à la côte ne sont pentrêtre pas étrangers à 
l'existence de ces vente de S.-W. 

L'orientation générale des montagoes n'est peut-être pas étran- 
gère à la prédommanre de ces vente du S. et du N. 

L'orientation des vallées n'est peut-être pas étrangère à la pré- 
dominance de ces vente du S. et du. N. 

L'orienUtion générale des chaînes montagneuses n'est peut-être 
pas étrangère à la prédominance de ces vente du N. qui 
paraissent dus à l'appel d'air constitué par les pampas situées 
au S. 



Le profond estuaire du Rio de la Plata n'est peut-être pas 
étranger à la prédominance de ces vente, de même qu'il n'est 
pas étranger à la marche des courante marins voisins. 

L'orientation générale des chaînes de montagnes neat être i 
des causes de cette prédominance des vente du N. et du S. 

La prédominance de ces vente de S.-E. doit être une consé- 
quence de l'orientation de l'estuaire du Rio de la Plata. 

La même remarque s'appUque aux vente de S.-E. du littoral 
voisin de Buenos-.iyres, en concordance avec l'orientation 
générale des courante marins qui avoisinent ces cêtes. 

Ces vente de N.-W. sont en concordance avec ceux <iui prédo< 
minent aux mêmes époques aa-dessus des mers voisines. Les 
vente de S.-E. peuvent être l'alizé méridional. 

Ces vente de S.-W. du semestre avril-octobre sont en concor- 
dance avec ceux qui prédominent à la surface de l'Atlantique 
dans le voisinage de la Terre de feu. 



Ces vente du N.-E. sont l'alizé septentrional ; les vente de S.-W. 
paraissent être la mousson d'été des mers de Chine. 

Ces vente du N.-W. paraissent faire partie du régime aérien 
normal de toute une région située au N.-O. de l'Australie 
durant le semestre octobre-avril. Ces vente du S.-E. sont 
l'alizé méridional. 

Les mêmes remarques s'appliquent aux vente des cêtes de 
Sumatra. 

Batavia paraît k l'abri de toute influence locale déviatrice impor- 
tante de la direction des vente. Cependant ces vents de N. 
peuvent être des brises de mer ; aux vente d'W.-N.-W. et de 
S.-E. de Batavia s'appliquent les mêmes remarques qu'aux 
vente de N.-W. et de S.-E. de Sumatra. 
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DIRECTION ^ 
»■• vaiiT» rtiHcirAOx 


FatQUERCS 




COKTHÉES 00 LOCALITÉS. 




"^ 


de 






d'octobre i avril. 


d'avril i octobre. 


cBa TiHTa raiRciPAiix. 




Jaya 


N.-k. 


S.-Ê. 
s. 


Lei dIus fréqnenU. 

DominanU. 

Fréquents. 
Les plus fréquents. 




» 

n 

Noayelle-Gainée (yenant N. des monts). 




NoQyelle-Gainée (yersant S. des monts). 
Nord-ouoit de rAoïiralie. .1 


N.'-W. 

S. 
1 •• 


S.-E. 

s;-Ê. 


Id. 
Id. 

Id. 
Dominants. 




Cdles W. de rAustralîe 

n 




Ànstralie centrale ....••> • ......... . 


VtriAblM. 
1. et N.^i. 


Variables, 
n.-tf. 


» 

Les plus fréquents. 
Id. 




Bourke (Ntw Soniti Wtlw, AuiirtUe). . 

H 




Clareoee River heads (New Soblh Walo«) 

« 
II 




w. et s.-w. 


Fréquente. 
Les plus fréquents. 




Eiisk>D(New8ouUiWftl«) 

M 


I.-I. 


n. et s. 


Id. 
Id. 




Albury (New South Waloi). • • . • 


9. et te. 


e. et n. 


Id. 
Id. 




• 




Sydney (New Sonth Wates] 


n.-e. 

8.-B. 


W. êi'n.-w. 


Dominante. 

fréquente. 

Les plus fréquente. 








GAp Sathi-Oêorgei (Ntw Boath WaIm). 

s 


«.'If. 


s.-w. etw. 


Dominante. 
Les plus fréquente. 




Adolaiide (AniirAlie) 


1.-1. et i.^w. 


n.-c.*êt W. 


Id. 

Id. 




Sad de l'Anstraiie 

s 


w. 


si-i. 


Id. 
Id. 




Mélanésie sepleniHôtiAle 

• 


W. fltN.*W. 


S'.-Ê. 


Id. 
Régnants. 




Nouvelles-Hébrides 


e. 
w. et S.-E. 


Sl-Ê. 
e.eis. 


Dominants. 

rréqeenfti. 

Dommanls. 
^ Pniqaente. 
Les plus fréquente. 




M 

9 

Nord de la Nouvelle* Calédodle 




Sud et centre de la Nootelle-Galèdonie. 
NoQvelle-ZélâBde 


Variabld. 
ir. et n.-tf'. 




Les plus fréquente. 




Iles Sandwich 


N.-E. 
N>k. 


S.'Ui. 

s.-k. 


Dominante. 

Les plus fréquente. 

Id. 

Dominante. 




» 
a 
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BKNSBIGITBMBNTS 

rODMIt VA! 



Fr. JonghohD et dirers. 

» 
a 

Aeclug. 

B 

Alex. Rattray. 

BrauU. 
» 

DÎTors. 

Gorernmeni âslronomer of New SoQlh Walet. 

j» 

GoTeromeot attronomer of New Sonth Walet. 

9 

J» 

Gorernmeoi âstroDomer of Nev South Wales. 
» 

GoTernmeoi aatronomer of Np w Bonth Wales. 

Go?ernmeot astronomer of New South Walet. 

9 
» 

GoTemmMt âttroaomer of New Souih Walet. 
» 

Adélaïde Obtervatory. 
» 

Divers. 

o 

Divers. 



Goverament asirooomerof New Sonth'Wales. 

Divers. 

Divers. 
Govemment astronomer of New Sooth Wales. 

Divers. 



Divers (Reclu>). 

Divers. 

» 
Divers. 



HTPOTHÊftBS RBLATIYB8 AUX CAUSB8 CBÉATHICBS 

00 BiviATtiCSt »■• VtRTS. 



Les mêmes remarques encore t'appliquent aui venu de Java. 



Ces vents de N.-E. sont ralizé septentrional ; ces vents de S.-E. 
ralisé méridional. 

» 

Ces vents du N.-W. paraissent faire partie du régime aérien 
normal de tonte une région située an N.-W. de TAuskralie et 
durant le semestre octobre-avril. 

Ces vents du S. sont l'alizé méridional du S.-E. dévié, durant 
le semestre octobrt-avril (été de cet contréet), par l'appel 
d'air dû aux déserts Intérieurs de l'Australie. 

Les déserts intérieurs do l'Auttrallo, puissant foyer d'appel des 
airt, font converger vers eux les maites atmosphériques voi- 
sines de Ions les points dn compas. 

L'orientation de la vallée do Darling ne doit pat Atrt étrangère 
k la prédominance de ces vents dn N.-E. à bourke* située dans 
nne région couverte des vents do S.-E. par la chaîne dos moo- 
tagnet Bleues et les chaloet voisines. 

Ces vents de S. et de S.-E. paraissent être l'alizé méridional pins 
on moins dévié par la présence des montagnes voisines ; les 
vontt d'W. d'hiver peuvent ta&ir dn régime aérloti général de 
l'Australie méridionale oo être des brises de terrOi 

Ces vtntt de S.-E. jparaftatnt être l'alizé méridional naiitant; 
roritntation générale du cours dn Murrav à Kustoo n'est 
peut-être pas étrangère à Ja prédominance cie ces vents do N. 
et do S. 

Située dans un massif montagneux, la station d'Albory ne 
semble pas à l'abri des influences perturbatrices de l'orienta- 
tion des vents. 

Ces vents do N.-E. paraissent dus à l'orientation de Port-Jackson ; 
les vents de S.-E. seraleot l'aMié méridional ntlitaot et les 
vents d'W. d'hiver tiendraient du régime aérien général de 
l'Anstralie méridionale. 

Ces vents paraissent être des brises de terrv plot oo moins 
déviées par la présence des chaînes montagneuses du littoral ; 
les vents d'W. d'hiver doivent tenir du régien aérien général 
de rAustralie méridioDftle. 

Ces vents de S.-E. peuvent être l'alizé méridional naissant dévié 
an S.-W. par Torientation do golfe de Saint- Vincent et celle 
des monts voisins. Les vents d'W. d'hiver tiennent do régime 
aérien général de l'Australie méridionale. 

Ces vents d'W. sont en ooaeordaneo avec les vanti prédominants 
des mers voisines ; les ▼•ntt de S.-E. paraissent être l'alizé 
méridional. 

Ces vents d'W. et de N.-W. paraissent être Je prolongement des 
vents de même nature qui caractérisent, d'octobre à avril, le 
régime aérien des régions situées an N.-W. et au N. de l'Aus- 
tralie. Les vents de S.-E. sont l'alizé méridional. 

La station météorologique det Nouvelles-Hébrides ne lemble pas 
à l'abri de toute influence perturbatrice locale des vents nor- 
maux do la réffion ; influences transformant l'alizé du S.-E. en 
vent d'E. ou du S. 

Ces vents de S.-E. sont l'alizé méridional. Les vents d'W. 
paraissent être l'extrême proloogeroent latéral des vents de 
même nature déûnis à propos de la Mélanésie septentrionale. 

Ces rentt sont l'alizé méndional. 

Ces vents d'W. paraissent être le prolongement des vents d'W. 
qui définissent le régime aérien des régions situées an S. de 
^Australie. 

Ces ventf de N.-E. sont l'allcé septentrional. 

Ces vents de N.-E. sont l'alizé septentrional ; les vents de S.-E. 
l'alizé méridional. 
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FLEUVES AÉRIENS. 



RÉGI0H8 



MT» LKt PAIAlUlK». INTU LU MiRItlKNt, 



6O*0t45«N. 
60- et 45o N. 



45* et 30* N. 
45* et 30« N. 

4Ao et W N. 

M 

30* et 15o N. 

30* et^ISo N. 
30" et**15« N. 

a 

30* et l5o N. 

9 

» 

15o et 0* N. 

15« et**0» N. 

15« et'oo N. 

» 
15oeÎ0»N. 



15o et Oo N. 



DIBBCriON 

PBl VBNTS PBIlfClPAUX, 



165* et 150o W. 
15U» et 435* W. 



165* et 4S0> W. 

150o et 135* W. 

» 

135* et i20o W. 

165* et 150* W. 

450»et"l35oW. 
I35« et iiOo W. 

M 

IK)» et 105* W. 

» 
a 

165* et 150* W. 

H 

I50* et 135* W. 

» 

135« et iîOo W. 

M 

1900 et i05« W. 



105o et 90o W. 



d'octobre à avril. d*«vrl) i octobre, 



FBÉQUEHCB 
de* 

TBNTt rilHClPAUX. 



OCÊAM PAGIPlQtJE IVORD 



s.-w. 
s.-w. 



N.-E. 

N.-fc. 

N.-E. 

N.' 
N.-.E 

n'.-ê. 
N.-k. 

N.-W. 

N.-W. 

N.-E. 

N.-k. 

E. 

E. 



S-E. 

N.-E. 



N.-E. 



..; 


Les plus fréquents. 


n'.-é. 
N.-k. 

N.' 


Id. 
Id. 
id. 
DomiaanU. 
Id. 
Id. 
Id. 




Id. 


N.-E. 
N.-k. 

N*.-k. 


Id. 
id. 
Id. 
id. 
Id. 


N.-W. 
N.-W. 


Id. 

Id. 

Les plus fréqaenU. 

Dominants. 


N.lk. 

E. 

N.-k. 


Id. 

Id. 

Les plus fréquents. 

DominanU. 

Les plus fréquenU. 

Dominants. 

Id. 


N.ik. 

E. 


Les plus frèqoenU. 

Dominants. 
Les plus fréquents. 

Dominants. 
Les plus fréquenU. 


S.-E. 

S.-W. 


FréquenU. 
Les plus fréquents. 


5.-S.-W. 


Id. 
Id. 



OCIÉAIV PA.GIPlQtJB SUD 



0* et 15« S. 1 


1650 et 1500 W. 


S.-E. 


... 


Les plus fréquents. 


» 


» 


E.-S.-E. 


... 


Id. 


» 


1» 




S.-E. 


Dominants. 


Où et 15o S. 


150» et 1350 W. 


S.-E. 




Les plus fréquents. 


M 


w 


E. 




DominanU. 


M 


» 




S.-E. 


Id. 


» 


» 


... 


E. 


Les plus fréquenU. 
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IBRSEIGNBMBIITS 



roDiHit rAM 



HYPOTHÀSSa RSLATIVBS AUX CAC8BS CRÉÂTRICEA OU PBRTURBATRICRS 
DBS yunt» comiDikit. 



(à l'ouest db paris jusqu'au 165® W.) 



Maary. 
Maory. 



Maof7, etc. 
Maury, etc. 

Braoit. 

Maory, etc. 

Braoit, Maunr, etc. 

Branlt, Maory, Berghaos, 

Braoit, Maory, Berghaos. 

Braoit, Maory, Labrosse 

et Berghaos. 

» 

Braalt, Maory, Labrosse 

et Berghaos. 
Braoit, Maory, Labrosse 

et Berghaos. 

Maory, etc. 
Maory, etc. 

Braoit. 

Braoit. 

Brault, Maory, etc. 
Maory, etc. 

Braoit. 

Maory, etc. 

BraoU. 

Braalt, Maory, etc. 

Maory, etc. 

Braoit. 

Labrosse, Maory, etc. 

Braoit. 

BraoU. 

Maory, etc. 

BraoU. 
Maory, etc. 



BraoU, Maory, etc. 



Veots (féoéraox do S.-W. ; cootre-alizé de rhémispbère N. Ce yent parait sooffler 
en direction normale venant do large, et la limite des glaces flottantes venant 
do N. do détroit de Behring étant fixée à rW. de la presqo'fle d*Alaska, 
semble indiqoer l'effet des eaox chaodes do eooraot marin sor les côtes 
d'Alaska et de Colombie qoi, remontant do S., caoseraient certaines dévia<- 
tions do vent considéré. 

Brisos probables des premiers sooffles des alises do N.*E. Transition des 
venu d'W. 

Brises probables do sooflle des alizés de N.-E. avec transition des vents d'W. et 
affirmation plos caractérisée do soofile de ces alizés. 

Affirmation plos caractérisée do soofHe des alizés de N.-E., déviés vers le S. 

par la branche du coorant marin descendant vers le S., le long des côtes de 

Californie. 
Parait être le coorant régulier do régime général des alizés de N.-C. soofflant 

sans rencontrer d'obstacles, entraînés par le coorant marin éqoatorial do N. 

et tendant vers l'éqoateor thermiqoe du globe. 
Région bien caractérisée des vents alizés du N.-E. sonflQant librement, aidés de 

Tiniloence d'entraînement do coorant marin équatorial N. 
Passat-trift de Bergbaus. Vents alizés généraux de N.-E. Paraissent être aidés 

dans leur marche par le courant do Gulf-Stream do Pacifiqoo fe dirigeant 

vers le S.-W. et T w. et par l'évaporation particulièrement sensible en ce point. 
Parait être l'alizé de N.-E. dévié par le coorant du Gulf-Stream californien allant 

au S. et Tévaporalion, active le long des cdtes californiennes, notamment l'été. 
Les directions dues k Braalt sont celles relevées par Berghaus pour le coorant 

soos-mario longeant les terres californiennes et se dirigeant du N.-W. an S.-S.-E. 

Concordance très exacte. 
Parait être la fin do sooffle régulier des alizés arrivant dans la zone des cal;nes 

équatoriaux et légèrement aéviés par l'approche de la ligne. 

Parait être la fin do soofile régulier des alizés arrivant dans la zone des calmes 
éi|uatoriaux. 

Parait être la fin do sooflle régulier des alizés arrivant dans la zone des calmes 

équatoriaux. 
Braoit indiqoe ces vents venant ploU^t de l'E. ; résultactes de l'entratnement 

probable des courants aériens vers l'W. par l'effet de la proximité de la ligne 

et du courant éqoatorial N. allant de l'E. à l'W. 
Influence probable du contro-coorant do S- du courant marin déviant l'alizé. 
Maury indique des veots de N.-E., mais les plus fréquents seulement, à cause des 

perturbations oo déviations dans la constance de l'alizé expirant. 
Influence probable do coorant contraire do S. du Gulf-Stream déviant l'alizé 

N.-E. expirant, et direction de la mousson de S.-W. d'avril à septembre suivant 

sensiblement la marche do courant contraire du Gulf-Stream allant vers le 

Mexique. 
Semble être la fin de l'alizé de N.-E. expirant sor la ligne. 
Moosson de S.-W. déterminée probablement par Tévaporation due au courant 

vers l'E. do Golf-Stream (SQû seegegen Strûnung de Berghaus). 



A l'ouest db paris jusqu'au 165" w.) 



Maory, etc. 
Braoit. 

Braoit, Maory, etc. 

Maory, etc. 

BraoU. 

Maory, BraoU. 

Brault. 



Paraît être le vent alizé du S.-E. 

Ou vents alizés S.-E. légèrement déviés par le courant du Gulf-Stream venant 

de l'Est (Passat-trift de Berghaus). 
Souille régulier de l'alizé de S.-E. 
Vent alizé de S -E. en direction générale et vent alizé de S.-E. dévié par le coorant 

éqoatorial mario venant de l'E. 
Soolfle régulier de l'alizé de S.-E. accentué par l'évaporation do coorant marin 

équatonalf et déviation spécialement indiquée par Brault, tenant à l'iofloeoce 

probable des courants marins. i 
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VLBDVIS AÉRIENS. 



RÉGIOHS 


DIEECTIOH 


FRàQUBHCB 




^* ^ 


' — " 


^ ^---^ 


V.— -- -V 


des 






■MTkK LU MitlDiniS. 


d'octobre i arril. 


d'sTrU i octobre. 


IHT 




0» et i5o S. 

n 

0»etl&>S. 

• 

0« et !s« S. 


135« et 12 « W. 

» 
» 

H0»eliO5*W. 

n 

1(15* el"w« W. 


S.-E. 
Ë. 

S'.-Ê. 

E.-S'.8. 


S.-È. 
£. 

S'.-R. 
S.-W. 


Los plas fréquents. 

Id. 

Id. 

Id. 

Dominante. 

Id. 

Les plus fréquents. 

Dominants. 




» 


• 




S.-E. 
S.-W. 


Id. 
Les plus fipéqnent«. 




0« et 15* S. 


90» et 75» W. 


S.-B. 


..• 


Doninaato. 




B 
N 




... 


B..S.-B. 
8..W. 


Id. 
Les plus fMqooBts. 




15* ot 300 S. 

15« cl*30« S. 

■ 

n 

15* el"»!» S. 

n 


165* et 150» W. 
1500 elWw. 

M 

13S* et \w» W. 


S,-K. 

s'.'-k. 

W.-E. 

s.li 

E. 


S'.-B. 


Id. 

Dominante. 

Les plus fréquente. 

Id! 

Dominante. 

Id. 

Les plus fréquente. 




» 


lao* «t lo5» W. 

» 

I05«et90 W. 

M 


. • t 


S.-B. 

S'.-B. 
B. 

S.-B. 


Dominante. 
Id. 
Id. 

Les olué fréquente. 

Id. 




150 et 30- S. 

n 


90. et 75o W. 

M 


S.-E. 


S.* 


Id. 
Id. 




30» et 45* S. 
30- olWJ» S. 


U5«eil50iW. 

» 

160*et*l3(»*W. 


S.-K. • 

s*.-k. 


s'.-k. 

S.-W. 


Id. 

Les plOB fréquents. 

Id. 

Id. 




r 




N.-W. 


8.-B. 


Id. 

Id. X 

Id. 




30» Ci 45» S. 


139*etiao» W. 


S..B. 

N. 


... 


Id. 

Id. 




V 


« 




S.-E. 


id. 




» 


« 


... 


W. 


lil. 




80*el45«S. 


llO*eilOS*W. 


S.-B. 
N. 


... 


Id. 

Id. 




B 


• 


••• 


S.-B. 
W. 


id. 
Id. 





FLBUyBS AÉRISN6. 
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RSNSSIGITBIISIITS 



POUINM MB 



liMi7. «te. 

Bran 1 1. 
Manrr, etc. 

BranU. 
Maar? et Brtull. 

Brault. 



Bnalt, 



17, «te. 
BfaBry, «te. 



Braolt, Maury, etc. 
Xaary, etc. 



Braalt, Maary, etc. 

Braolt. 
Maary. eic. 

Maory, etc. 

Braalt, Maorr, etc. 

Haory, eto. 

Brtalt. 

Braalt. 
ICaarj, etc. 
Maorf , etc. 

Braalt. 

Maonr. efc. 

Braalt, Maory, etc. 

Maary, Labrosse, etc. 

Brault. 

Braolt, Manry, Labrone. 

Braalt, Maury» Labroete. 



Braolt, Maary, Labroue. 
Braalt, Maary, Labrosse. 



Maory, etc. 
Maory, etc. 

Braolt. 

Maory. 

Braalt. 

Braalt. 

Maory, etc. 

Maory, etc. 
BraoA, etc. 



Maory, etc. 
BroalU 
Maory. 



Maory. 
BraoR. 



BYrOTHàSBfl RBtATlVBt AUI CAUSES GHÉATRICBS OU PERTURBATRICES 
•M TCHTS contiDtiii. 



Ces veots soot probablement les alizés de 8.-E. déviés légèremeot par Ilofloeoce 
générale da courant maria venant de l'E., marchant parallèlement à réqnateor 
el vers l'W, do moode (Atlas de Berghaos). 

Veols alizés de S.-E. sooiflant régalièremeot seloa tootes probabilités. 
Paraissent dominaots qoand on part do 15« parallèle, mais ao Air et k mesure 

qo'oo monte vers l'équateor, le veot ehange, bile l'W. et devient la moossou. 
Probablement le vent alise de S.-E. dévié par le courant marin pérovien, sMnflè- 

chlssant vers TW. parallèlement à l'éqaateor. 
Vers le 13« parallèle semble être le souffle régulier de Talizé de S.-E., cheminaot 

de concert en direction avec le courant de Humbold do S.-E. le long des cétes 

da Pérou; en remontant vers réqnateor apparatt le sonffle de la moossoo 

de S.-W. 
Semble être Talizé de S.-E. régulier aidé par le courant S.-E. de Homboid le 

long des c^tes du Pérou. 
Vers le 45« parallèle, est probablement le souffle de l*alizé de S.-E. légèrement dévié, 

à hauteur do 10* parallèle, par la brusqua inflexion vers l'W. do courant do 

Uumbold. Vers le S« parallèle, souffle de la mousson du S.-W. 
Bégion des alizés de S.»E. soufflant sans rencontrer d'obsUcles, 

Bèsultante : vents d'E., alizés déviés par rarehipel des Pomotou probablement. 

Réealtaote : venu d*E., alizés déviés par l'archipel des Pomotou selon tootes pro- 
babilités. 

Résoltante probable des alizés déviés légèrement par one branche do courant 
marin équatorial venant de TE., passant au N. do 45* parallèle S. et do 430* 
méridien W. 

Régioo des alizés S.-E. en hiver. 

Selon tontes probabilités, vents alizés dn S.-E. soufflant régulièrement, aidés par 
le sens de la translation de l'E. vers TW. des courants marins circulant entre le 
tropique du Capricoroe et le 20* parallèle S. 

Vents alizés de S.-E. très caractérisés par suite du sens de translation des masses 
liquides entraînées du S.-E. à TW. par le brusque retour N. du courant marin 
du Mentor, se dirigeant au N.-W. uo peu au-dessous du tropiqoodu Capricorne, 
à son intersection avee le 90« méridien. 

Venta alizés de S.-E., cheminant en direction plutôt régulière, accentoée par l'effet 
d'aspiration et de translation S.-N., S.-E.-N.-W., du courant marin remontant 
au>dessus du tropique ; le souffle S. de cet alizé est probablement produit par 
l'appel olus accentué fait l'hiver en raison de l'action, à cette époqne prédomi- 
nante, du cooraot marin. 

Région probable de transition. Naissance des alizés de S.-E., calmée do Capri- 
corne et fin des vents d'W. compris entre le kO« et le 45« parallèle. 

Vers le 30^ parallèle, naissance probable des alizés de S.-E., sur la lizière des 
calmes du tropique do Capricorne. 

Entre le 35* et le 40* parallèle, aecentuation probable des vents d'W., et commen- 
cement du sonffle du oontre-alizé do N.-W. 

Vers le 30« degré parallèle, au-dessus des calmes du Gapricornei naissance des 
alizés de S.-f. 

Ces vents de S.-E. sont probablement les alizés de S.-E. naissant. 

En dessous du 30* parallèle, déviation probable des vents d'W. par le courant 
marin descendant an S.-S.-E., dit grand courant du cap Uorn, naissant à cet 
endroit, d'après Berghaos. 

Ces vents de S.-E. proviennent sans doute de la naissance des alizés de S.-E. à la 
llsièra des calmes tropicaux. 

Vers le 435* méridien et le 40* parallèle, venta d*W. non encore déviée par le cou- 
rant marin. 

Ces vents de S.<E. sont probablement les alizés de S.-E. naissants. En dessous du 
35* parallèle, déviation probable des vents d'W. par le courant marin descen« 
daat au S.-E., dit grand courant du cap Horn, naissant à cet endroit d'après 
Bergbaus. 

Ces vents de S.-E. proviennent saos doute do la oaissaoce des alizés de S.-E. à la 
lisière des calmes tropicaux. Vers le 139* méridieo et le 40* parallèle, vents 
d'W. probablement non encore déviés par Finfluence du courant marin allant au 
S.-S.-E., indiqué par Berghaus* 
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FLEUVES AÉRIENS. 



RÉGIONS 



IRTU LB» rAlALLiLM. 



30o et 45* S. 

» 

M 

30* et 45* S. 
» 

N 

45» ei 60* S. 
» 

45* et 60o S. 
45«ot*60» S. 

w 

45o et 60« S. 
» 

45» et^eOo S. 

)» 

45» et 60* S. 



60ûel45*N. 

» 

M 

60» et 45o N. 
60« et 45» N. 

60» et "45» N. 

45«el30«N. 

» 
450 et 30« N. 

n 

450 et'so* N. 

• 

45« et'300 N. 
o 

30» et 15» N. 



IRTtB LU MBBItlBIia. 



105* et 90* W. 

» 

90* et 750 W. 

M 

» 

165i et iSO» W. 
» 

150- et \Z5* W. 
135« et lîOo w. 

120« et Î05« AV. 

I* 
»» 

105o et 90o W. 
90» et 750 W. 



60« et 450 W. 

» 
45» el 30o W. 

aooct 150 W. 

M 

15»ot0« W. 
73» el 60» W. 

60« et 430 W. 
450 et 30« W. 
30-et'i5-W. 

o 

I05« et 90o W. 



DIRECTION 

»B» VBHTS PBIMCIPAOX. 



d'octo bre à avril, d'avril i oetobra. 



S.-E. 

N.-N.-W. 



S. 
S.-S.-E. 



W. 



W. 

w'. 



N.-W. 
W. 



N.-W. 

N.-N.-W. 



S. 
S..W. 



s.-w. 

S.-NV. 

S-w'.'et W. 

N.-W. 

N.-W et W. 

W. eis -AV. 

N-Ê. 

S.-E. 



S.-E. 
N.-W. 



S.-E. 

\v'. 

S.-W. et N.-W. 
AV. 
ÂV. 

W. 
N.-W. 

W. 

n.-nV-av. 



FRÉQUENCE 



VBNTS raiNCirftcx. 



Les p\w fréqoents. 

Id. 
Id. 
Id. 

Dominants. 

Les plas fréqoeols. 

Id. 



Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

DomioaDts. 

Les plas fréquents. 

Id. 

Id. 
Dominaots. 

Id. 

Id. 
Id. 



S. 



OCÊAIV ykTCAIV 



Les plus fréquents. 
Id. 

Id. 



S.-W. 

S.-W. 
W. 

S.-W^.'êt AV. 



S..W. et AV. 



S. 
S.-W. 

s.' 

S.-S.-W. 



N.E. 



Id. 
Id. 
Dominants. 
Les plus fréquents. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Dominaots. 
Id. 



Les plus fréqoents. 
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RE.NSBIGNBllBNTâ 



rOOBRIt »AB 



Maurj. 

Braalt. 
Maary. 
Brauit. 

Manry, Braolt, aie. 

Maarv. Brauit, etc. 

Maory, otc. 



Maury, ete. 

Braolt. 

Maury, etc. 

Branit. 

Manry et Braolt. 

Maary et Braait. 

Haary rt Braait. 

Maory et Braait. 

Maory, etc. 

Braait. 

Braait. 

Maary, etc. 

Braolt, Maury. ete. 

Brauit, Maory, ete. 

Braait, Maary, ete. 
Braolt, Maory, etc. 



TIQUB MORD. 

Braolt. 
Maory, etc. 

Braolt et Maory. 



Manry, Brauit, ete. 
Maury. Braolt, etc. 
Bran II, Maary. etc. 
Brauit. Maory, etc. 

Braolt. 
Brauit, Maury, etc. 
Braolt, Maury, etc. 

Brauit, Manry, etc. 

Braolt, Maory, etc. 

Maory, etc. 

Braolt. 

Maory, etc. 

Maury, etc. 

Braolt 

Brauit, Maury, etc. 

Braait, Maury, etc. 

Braait, Maory, etc. 



Braolt, Maory, etc. 



HYPOTHÈSES BKLAT1VK8 AUX CAUSES CRÉATRICES OU PERTURBATRICES 
BU TIIITI eoHiiBiiit. 



Naissance probable des alises de S.-E. ao-dessoos du 30* parallèle, à la lisière 

des calmes tropicaux do Capricorne. 
Entre le 40* et le 50« parallèle, naiwance des contre- alizés deN -W. 
Vers le 30* parallèle, probabilités de naissance des reots alises de S -E. Entre le 

40* et le 45* parallèle, vents de N.-W., contre-alizés accentués par la direction 

do oooraot marin allant an cap Horn. 
Entrainement probable des vents par le cheminement S.-N. da courant marin 

remontant au Pérou et louffeant les côtes de rAmériquo do Sud. Un peu avant 

d'arriver an 30* méridien, rinfléchissement N.-N.-W. do courant marin da Pérou 

entraînerait les vents qui viendraient ainsi do S.«E. (Indications de Tailas de 

Bergbaas). 
Région générale des vents de N.-W. on contre-alizés avec déviations probables 

does aoz coarants marins locaux. 



Région générale des vents de N.-W. on coutre-alisès, influencés vers TE. par les 
coarants marins généraoz circalaot à la limite des glaces flottantes. 

Mêmes observations. 

Mêmes observations. 

Mêmes observations. 

Mêmes observations. 

Mêmes observations. 

Mêmes observations. 

ITixité plus grande du vent de N.*W. due à l'eotratnement vers le S.-E. dn coo- 
rant marin se rendant an cap Horn et bilant le 8. dn monde an fur et à mesure 
de son rapprochement dps cétes S. de l'Amérique dn Sud. 

Cette direction des vents soit exactement le courant marin cap Horn. StnJnfing 
de Borgbaus marquant d'une part la limite des glaces flottantes au S. et bifbr- 
cant N. et S. de façon très marquée à l'intersection do 43* méridien W. et do 
parallèle S. 



Région des vents généraox du S.-W. Vent probablement dévié par la proximité 
des cdtes do Labrador et la direction absolument contraire du courant marin du 
Labrador descendant du N.-W. vers le S. 

Direction probablement amenée par l'évaporation spécialement intense des abords 
brumeux du banc de Terre-Neuve, et les atteintes au S.-E. de ce banc du cou- 
rant vénérai S.-N. do Golf-Stream. 

Région des vents généraux du S.-W. 

Région des vents généraux du S.-W. 

Région des vents généraux du S -W., aidés dans leur marche vers le N.-E. par 
le cheminement vers le N.-E. de la branche N.-E. du courant marin du Gulf- 
Stream passant au large des cdtes W. des îles Britanniques. 

Vents généraux dn S.- w., aidés par le courant N. Atlantique du GoIf-Stream, 
cheminant vers le N.-E., et le courant marin débouchant du S.-W. vers le 
N.-E. dans le canal Saint-Georges et remontant vers la mer d'Irlande. 

Vents de l'W. avec influence probable du courant marin du Labrador descendant 
au S.-W. et déviant les vents d'W. en les rabattant. 

Vents de l'W. avec influence probable da coorant marin dn Golf-Stream remon- 
tant vers le N.-E. et entraînant les vents d'W. 

Vents de l'W. déviés parfois. 

Vonts de l'W. sensiblement déviés par l'appel intense d'évaporation dn courant ma- 
rin do Gnlf-Slream remontant au N.-N.-E. dans cette partie de l'Atlantique N. 

Les vents d'W. de cette partie de l'Atlantique N. paraissent sensiblement déviés 
et hàler le S. l'hiver et Tété, en raison probablement de la progression vers le 
N.-E. du courant marin du Gulf-Stream embrassant ces parages 

Cette devis tîon des vents paraît être due à l'entratuement vers le S. des eaux de 
la branche méridionale du Gulf-Stream qui, entre les Açores et Madère, des- 
cend franchement vers le tropique du Cancer et les iles du Cap- Vert; ce peuvent 
être aussi les alizés naissants. 

Causes locales terrestres et de conflgnration géographique dériant Palizé du N. E. 
et variations probables produites d'octobre à avril sur l'alizé de N.-E. par le 
courant dn Gulf-Stream remoutaot ao N.-W. au fond do golfe de Mexique el 
passant ensuite au N. et au N.-B. 
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tTLfinVBS AÉRIENS. 




30* et 45» N. 

• 

30» eM5« N. 

B 

15» etO*N. 
» 

15«etO*N. 
15« etO*N. 



75» et 60o W. 

69* ei 45* W. 

» 

45« ei 10» W. 

30» el 15* W. 

» 

60* et 45* W. 

» 

45« et 30» W. 

» 
31* et 15- W. 



N.-r 

N.K. 
N.-E. 

n'.-e. 

N.B. 

E. 

N.-li.-B. 



E. 

Ë' 

N.-N.'-E. 
N.N.'-E. 



E. 

S.-E. 



N.-E. 



N.B. 
8.-W. 



▼ INTS raiNcirAcx. 



Dominaots. 
Id. 
Id. 



M. 
Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
M. 

Id. 

Fréqueole. 

Oommaati. 

Lee plis fréquents. 

Id. 

Id. 

DoninJAts. 

Les plos fréquenls. 
Id. ^ 









OCÉAN ArrMJkflÊ 


O^etiftoS. 


45« et 30* W. 


B. et S.-B. 


S.IÊ. 


Les pine fréquents. 


0* et ijk S. 


30- et 4> W. 


8..E. 




Id. 


« 


» 




S.-Ê. 


Id. 


Oo et 150 S. 


i5«etO«W. 


S.-B. 




Id. 


» 


» 


... 


8.-Ê. 


Id. 


0-ell5«8. 


0»et7*E. 


S..B. 




id. 


M 


» 

» 


... 


S.i'-E. 

8. 


FréqoenU. 


15* et 30« 8. 


45«et30»W. 


E. 


• . . 


Lee plus fréquents. 


B 


» 


N.B. 




Id. 


» 


» 


. .. 


N.-E. 


Id. 


O 


M 




S.-E. 


DominanU. 


15«el3UiS. 


30* et I5« W. 


8..B. 




Id. 


» 


» 


... 


S.-Ê. 


Id. 


l5*el'30»S. 


45» et'o» Vf. 


8.-B. 


E. 


Les plus fréquents. 
Kmiinanto. 


» 


» 


. . . 


S-Ê. 


Id. 


15» et 30» S. 


«•et8»E. 


S.-B. 




M. 


» 


» 


... 


Si-Ë. 


Id. 


30- et 45» S. 


eo» et 45« W. 


N.-B. et N.-W. 




Les plu fréqnenti. 


» 


» 


. .. 


N.'Ê. 


Id. 


» 


» 


• . • 


W. 


Id.' 


30^et4>S. 


45o et m* W. 


N..W. 


... 


Dominants. 


B 


» 


N.-E. 




Fréqneats. 


» 


* 


... 


N.'-W. 


Les pins fréquents. 


S 


• 


... 


N.-E. 


Fréquents. 



fLTStJYES AÉRIBNS. 



8( 



KKNSIIGNEIIBHTS 



ronams pxu 



Maury, etc. 
BraQit, lUory, etc. 
Braolt, Maory, etc. 

Rraait, Maary, elc. 
Braalt, Maory, etc. 

Braalt, Maory, etc. 
Braait, Maory, etc. 

Braolt, Maory, etc. 
Braoït, Maory, etc. 
Brault, Manry, etc. 
Braolt, Maury, etc. 

BranU, Maory, etc. 

Braolt. 

Braolt, Maory, etc. 

Maory, etc. 

Braolt. 

Maory. etc. 

Braolt, Maory, etc. 

Braolt, Maory, etc. 
Maory, etc. 



TIQUB ftVD. 

Braolt, Maory, etc. 
Braolt, Maory, etc. 

Braolt, Maory, etc. 
B aoit, Maory, etc. 
Briult, Maury, etc. 
Braolt, Maory, etc. 

Braolt, Maory, etc. 

Braolt, Maory, etc. 

Maory, etc. 

Maory, etc. 

Brault. 

Braolt. 
Braolt. Maory, elc. 
Braolt, Maary, etc. 
Braolt, Maory, etc. 

Braolt 
Braolt, Maory, etc. 
Braolt, Maury, etc. 
Braolt, Maory, etc. 
Braolt, Maory, etc-. 

BfooK, Maory, elc. 

Maory. 

BraoR. 

Braolt. Maory, etc. 

Maory, elc. 

Braolt. Maury, etc. 

Mairy, etc. 



HYPOTHÈSES BBLATIVBb AUX CAUSES CRÉATRICES OU PERTURBATRICES 

•U VBHTt CORSIDBBit. 



MoosMD de S.-E. d'arril k septembre; régions d'ooragans. 

AlJié de N.-E. bAlant légèrenent l'E. par suite de la eooflgaratioo géographique 

do détroit de la Floride et la proximité ao S. de TUe de Cuba. luflueooe pro- 
bable de réqoateor thermique sor l'alizé de N.>E. et action d'entraloement do 

Gnir-Stream. 
SooIQe régulier de Talixé de N.-E., parcoorant le libre espace de fOcéan en hirer 

et légèrement dévié en été sor le 35* parallèle N. par l'évaporatioa intense de 

la mer des Sargasses. 
Sooffle régulier de Talixé de N.-E., parcoorant TOcéan librement eo hiver et 

légèrement dévié eo été sur le 35< parallèle N. par révaporallon Intense de la 

mer des Sargasses et la proiimité des calmes tropicaux. 
Vents alliés du N.-E. paraissant souffler régulièrement sor ces partiei libres de 

l'Atlaotiqae N., hiver et été. 
Vents alizés do N.-E., soufflaot règolièremeiit et descendant vers Téqoateor, 

aidés du cooraot méridional do Golf-Stream, allant se réunir vers le S. au 

frukd courant éqoatorial du N., en passant ao S. des fies du Cap- Vert. 
Alizés do N.-E. expirant dans la xone rooyenoe de» calmes éqoatonaax. 
Vents déviés par l'appel do cooraot éqoatorial marin se transportant seosiblement 

do S.-E. v«rt le N.. et parallèlemeot aox cdiei de la Govane et do Véoéxoéla. 
Souffles piobables irréguliers de Talisé de N.-E. expiraot dans la xone des calmes 

éooatoriaox. 
Sooffle probable irrégnlier de Tallxé dn N.-E. expiraot dans U xone des calmes 

éqnatoriaox a^ftot l'établissement de la moossoo de S.-W. 
Souifle probable assex régulier de ralizé de N.-E. expiraot dans la sone moyenne 

des calmes équatoriaux. 
Souffle probablii de l'alizé de N.-E. avant rétablissement de la mousson de S.-W. 

Le eouraot marin de Goioée porte vers TE. et le S.-S.-E. et ne revient ren TW. 

qo'après avoir fraochi la lirae, à l'W. de l'Ile Saiot-Tbomas, sise ao N. de 

l'équateur, en face les côtes do Gaboo. L'évaporatioa de ce courant est intense 

et peut être ooe des causes créatrices de ces moussons. 



Alises de S.-E. probables déviés vers l'W. par l'entratnement do grand courant 
marin ëquatorial du S. et s'élevant vert le N.-W. en longeant les côtes k partir 
do cap Saint' Roch. 

Alizés de S.-E. probables progressaot plotdt régulièreonot et dans le sens de 
translation do courant marin éqoatorial du S. 

Souffle des alizés de S.-E. probable, de direction plutôt régulière et progressant 
avec le courant marin èqnatorial do S., s'élevant du S.-E. an N.-W. josqo'au N. 
de l'Ile de rAsreosioo. 

Vents alizés de S.-E. paraissaot progresser régnlièrement le long des côtes do 
Benguela, favorisés oo reste par le cooraot marin do Benguela venant do S. et 
tendant vers le N.-W., eo arrivant ao N. de l'Ile Sainte-Hélène. Ces vents de 
S-W. paraissent être la moossoo soufflaot doraot certaioes périodes. 

Paraît éire l'alizé do S.-E. rabattu fon les côtes du Brésil par l'évaporation et 
l'entrainemeot du courant marin du Brésil cheminant vers le S.-W. 

Ces variations des vents entre le N.-W. et le S.-E. peuvent éire attribuées proba- 
blement aux influenres du sens de marche do courant marin brésilien précité. 

Paraît être le souffle régulier des alizés de S.-E., ayant pris naissance au-dessous 
de la région des calmes tropicaux du Capricorne et cheminant librement, cette 
réiiion n'étant pas parcourue par des courants océaniques superficiels. 

Mème4 causes, mêmes effets probables, ainsi qu'il est expliqué d-dessos. 

Veots alfxés probables, venant do S.-E., et absolument de concert avec le cooraot 
marin atlantiqoe aostnti s'élevant vers le N.-W. le long des côtes de Uotten- 
totie et de Benguela (Benguela Slrônung de Berghaus). 

Région des vents d'W. déviée probablement en-dessous do tropique du Capricorne 

Earla proximité des côtes de l'Amérique du Sud et l'influence du courant marin 
résilien descendant du N.-N.-E. jusqu'au 45* parallèle. 
Paraissant être des veots d'W., commençant à souffler en dessoos do 35* parallèle 
S-, eoiraioéspar le mouvement de translation vers le $. du courant marin do 
Brésil, se difflisantà travers l'Atlantiqoe peu à pou en s'orienlani vers le S.-E. 
et VIL sur le 40« parallèle, avec commencement, à ce parallèle, des régions des 
contre-alizés généraux de N.-W. 
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FLEUVES AÉRIENS. 



RÉGIONS 



■NTU LIS rABALLiUM. 



30» et 45* S. 
» 

M 

30oeti5oS. 

» 
» 

30 et 45« S. 

•• 

» 

45* et 60« S. 

M 

» 

iS'ieieO'S. 

r 

45o et 60* S. 
45o et^eo* S. 
450 et 60* S. 
45* et'^eO* S. 



■JSTBB LBB MiBlOIBNB. 



300 et 15» W. 

» 
n 
» 

15o et Oo W. 

» 

M 

Oo et 15o E. 

n 

» 

75oet60o W. 

N 
» 

60o et 45o W. 
45oet 30» W. 

aooetîso W. 

15o etV W. 
0oetÎ5«E. 



DIRBCTION 



d'octobre i avril. 



N. 
W. 



W. 

N.-W. 



S.-E. 
N.-W. 



N.-W. 
W. 



N.-W. 
N-'w. 

W*. 

N.Vw. 

N.-WÏitW. 



d'avril à octobre. 



N.-W. 
E. 



S.-E. 
N.-W. 



S.-E. 

N.-W. 



N.-W. 
S.-W. 



N.-W. ot W, 

w'. 

W. 

W. 

H.-W.'it W. 



FRÉQUEIVCB 
des 



Les plus fréquents. 

Id. 

Id. 

Fréquents. 

Les plas fréquents. 

Id. 

Fréquents. 

Les plus fréquents. 

j)oininants. 

Les pins fréquents. 

W. 

Id. 



Dominants. 

Les plus fréquents. 

Fréquents. 

Doioinaots. 

Id. 
Les plus fréquents. 

Dominants. 
Les plus fréquents. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

id. 

Id. 



MER 



SS* et 15- N. 


60* et 750 £. 


N.-E. 




Dominants. 


» 


» 




S.-W. 


Id. 


15. et 0- N. 


45o et 60- E. 


N.-E. 




Id. 


a 


o 




s.'-w. 


Id. 


I5« et Oo N. 


60o et 75- E. 


N.-k. 




Id. 


w 


i> 




S.-W. 


Id. 


13« et Oo N. 


75* et 90o E. 


n'.Ie. 




Id. 


» 


» 




S.-W. 


Id. 


15* et 0» N. 


90o et 105o E. 


n'.-ê. 


... 


Id. 


» 


» 




S.-W. 


Id. 


0* et i5o S. 


40o et 45o E. 


S.-SÏ-E. 




Les plus fréquents. 
Dominante. 


» 


» 




S.-W. 


» 


» 




S.-E. 


L«s plus fréquents. 


0« et 15o S. 


45o et 60o E. 


S.-E. 




Dominants. 


w 


» 




s.-k. 


Id. 


Oo ot "iSo s. 


60o et 750 E. 


S'.-È. 


S.-W. 


Les plus fréquents. 
Dominants. 


w 


n 




s!-È. 


Id. 


M 


M 




S.-W. 


Le8 plus fréffuents 


0« et 15o S. 


75o et 90o E. 


S.-E. 




Dominants. 


» 


» 




S.-Ê. 


Id. 





» 




S.-W. 


Les plus'rfréquents. 


Oo et 15o S. 


900 et 105O E. 


s'.-k. 


.. . 


Id. ^ 


» 


M 


... 


S.-E. 


Id. 



FLEUVES AÉRIENS. 
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BKKSBIGNBMEKTS 



FOOBNM FA» 



Braolt. 
Maary, etc. 

Braalt. 
Maory, elc. 

Maary, etc. 

Brault. 

Maary, etc. 

Braolt. 

Braolt, Maary, etc. 

Braolt, Maary, etc. 

Maury. 

BraaU. 



Braolt, Maory, etc. 
Braolt, etc. 
Braolt, etc. 
Maury, etc. 

Maory et Braolt. 

Maory et Brault. 
Braolt, Maory, etc. 
Braolt, Maory, etc. 
Braolt, Maury, etc. 
Rraolt, Maory, elc. 
Braolt, Maory, etc. 
Braolt, Maory, etc. 

Braolt et divers, 

Braolt et divers. 



DE» IIVDEft. 

Braolt, Maury, etc. 
Braolt, Maory, etc. 



Braolt, 
Brault, 
Braolt, 
Braolt, 
Braolt, 
Braolt, 
Braolt, 



Maury, elc. 
Maory, etc. 
Maury, elc. 
Maury, etc. 
Maury, eto. 
Maury, etc. 
Maury, etc. 



Braolt, Maory, etc. 

Braolt. 

Maory, etc. 

Brault. 

Braolt. 

Brault. 

Maur>', etc. 

Braolt, Maury, etc. 

Brault, Maury, etc. 

Maory. 

Braolt, Maury. 

Braolt. Maory. 

Maorr, etc. 

Brault, Maory, etc. 

Braolt, Maury, etc. 



UYP0TBÈSB8 RBLA.TIVB8 AUX CAC6BS CRftATRICBS OU PERTDRBATRICBS 

BM VBMTl COHBlDitn. 



Ces TCO te de N. et d'W., d'octobre à ami, soot probableoieDt lesTeots généraux 
de l'W. soofflaot plus spédalemeot enire le 35« et le 40* parallèles. 

Ces veots de N.-W. sont probablement le eootre-alizé méridional. 

Ces vents d*E. ne penvent être goe des veots locaox rencontrés sor la limite des 
glaces flottantes de rhémispbère austral. 

Vents généraux de l'W., compris entre le 35* et le 40" parallèle S.; contre-alixé 
du N.-W soufllant ao-dessoos du 40* parallèle S. 

Veots de S.-E. paraissant souffler à des périodes intermitteotes. 

Orientations diverses dans le sooffio des vents, ao milieo desqoelles il paraît res- 
sortir, été comme hiver, de fréqoentes affirmatioos du contre- alise de N.-W. et 
des entraînements contraires provenaot probablement des courants marins ten- 
dHQt à remonter vers Id N. et le N.-E., vers le cap de Bonne-Espérance et la 
côte W. de l'Afrique, et désignés sons le nom de courants traversiers de l'océan 
Atlantique S. 

Paraissent être le soofflo des cootre-alizés de N.-W. ayant une persistance carac- 
térisée. 

Cette déviatioD ao S.-W. desivents généraox de N.-W. est probablement doe à 
Tascension vers le N. do coorant marin do cap Uorn (cap Born Stronong do 
Borghaus) longeant les côtes de Patagonie. 

Contre-alizes ou veots généraox de N.-W. 

Contre-alizés oo veots généraox de N.-W. et d'W. 
Contre-alizés oo vents généraox de N.-W. et d'W. 
Cootre-alizés ou vente généraux de N.-W. et d'W. 
Conlre-alizés ou vents généraux du N.-W. 



Alizés soufflant régolièrement dans la mer d'Oman. 

Mousson de S.-W. progressant avec le coorant marin do N.-N.-E. venant des côtes 

d'Abyssinie et s'élevaot vers le 60* méridien pour redescendre vers le S.-S.-E. 

le long des côtes de Tlnde, et vers le cap Comorin, dit coorant do Malabar. 
Alizés soufflant régolièrement du N.-E. 
.Moosson de S.-W. 
Alizés régoliers de N.-E. 
Moosson de S.-W. 

Alizés régoliers de N.-E. soofflant dans le golfe du Bengale. 
MoussoD de S.-W. soufflant dans le golfe du Bengale. 
Vents généraux alizés de N.-E. dominants, ao détroit de Malacca dans le golfe de 

de Siam et sur la côte S.<E. de Somatra. 
Moosion de S.-W. 
Alizés de S.-E. 
Moosson de S.-W. soufflant dans le canal de Mozambiqoe et au N. de ce canal 

d'avril à novembre. 
Variations probables does à l'infloence do coorant marin descendant vers le S.-W. 

dans le caoal de Mozambiqoe et à la proximité de Madagascar à l'E. 
Sooffle règolior probable do l'alizé de S.-E., aidé par reolrainement dû au moo- 

vement de translatioo de l'E. à l'W. du grand courant marin équatorial. 
Mousson de S.-W. d'avril à novembre. 
Sooffles généraux des alizés de S.-E. 

Moosson de S.-W. paraissant s'élever W. et N.-E. des côtes de Madagascar. 

Région N. des ooragans. 
Vents alizés du S.-E.. paraissant progresser régolièrement, aidés par le courant 

marin éqoatorial allant de l'E. à TW^. entre réqoateor el le 5* parallèle. 

Mousson de S.-W. 
Paraît être l'alizé de S.-E. soofflant régolièrement an S.-E. et au-dessus de Java 

jusqu'aux côtes N.-W. d'Australie, à partir de l'équateor. 



5< 



PLEUTB» AÊRIKMB. 



RÉGIONS 


DIRECTION 


FRÉQUBRCI 










"" « 


des 




■MTBB LIS rAlAUil,!*. 


INTBB LBS MiBIDlBHS. 


d'oclobr* à ivril. 


d'avril à octobre. 


VBNTS PBIBCIFAOX. 




0» et 15* S. 


90« et 105o E. 

9 


N.-W. 


S.' 


DoroinanU. 
Lfs plus fréquents. 




0» et 15* S. 
()• et »• S. 


109* et 190* E. 
IMo et'435* E. 


N.-W. 
N.'-W. 


S.-B.' et E. 
E.-S.-E. 


Id. 

Id. 

Dominants. 

Les plus fréquents. 




150 et 30* S. 

9 


30o et 45» E. 

9 


E. 
S.-W. 


s.-w. 

S.-E. et E. 


Id. 

Id. 

Dominants. 

Les pins fréquents. 




1B« et 80* S. 
45» et^'lO» 8. 
i6« et'so» S. 


45* et 60* E. 
«H et V E. 
750 et'wo E. 


S.-E. 
8'.-i5. 


S.-E. 
8!-B. 


Id. 

Dominanls. 

Id. 

Id. 

Les plus fréquents. 

Dominants. 




I5« et 30» S. 
iff* et^'ao» S. 


90o et I05o E. 

105- et"nOo E. 

* 


E.-S.-E. 
N.-W. 


S.'-Ê. 
E. 


Id. 

Les plus f^équrnls. 

Id. 

Dominants. 




M 


» 


S.-S.-E. 


K.-8.-E. 


Fréquents. 
Les plus fréquents. 




30o et 45« S. 


15* à 30* E. 

» 


w. 


w! 


Id. 
Id. 




n 


9 


... 


S.-W. 


Id. 




30o et 450 s. 

• 


30* * 45o E. 

» 


S.-W. 


N.' 
S. 


Id. 
Id. 
Id. 




30» et 48* S. 

> 


450 et 60o E. 
» 

• 


S.-B. 

N.-W. 


N.-W. 


FréquenU. 
Les plus fréquents. 

FréquenU. 
Les pins fréquents. 




30» et 45» S. 

M 
» 

30* et 45o S. 

» 

9 

30» et"45o s. 

> 


600 et 75« E. 

750 ot 90* E. 

» 

M 

90oetÎ05o E. 

» 

n 


S.-E. 
W. 

w. 

S.-E. 

w. 


S.-Ê. 
W. 

S.-B. 
W. 

S.-W. 


Fréquents. 
Les plus fréquents. 

fréquents. 
Les nias firéqneots. 

FréquenU. 
Les plus fréqaenU. 

Les plus fréquenU. 
FréquenU. 
DominanU. 

Id. 




300 ei 45* S. 
» 


105o et ISO* E. 

■ 


S.-W. 

w. 


s.Vw. 
w. 


Id. 
Fréquents. 
DominaoU. 
FréquenU. 




30o et 45« S. 


120oetl35oE. 


w. 


w. 


Id. 





PLBUVBS AtRIBNS. 
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RENSEIGNEMENTS 

POUBHM PAU 



Manry. 
Diren. 

Draalt, Ifaory, etc. 
Brault, Maory, etc. 

Maury, eu>. 

Maory, etc. 

Braait. 
Maory, etc. 
Maory, etc. 

llr»aU. 

Braoltf Maory, etc. 
Braoltt Maory, etc. 
Braolt, Maury, etc. 
Braoll» Maory, etc. 
Braolt, Maory, etc. 
Braolt, Maory, etc. 

Braolt, Maory, etc. 

Braolt. 

Maory, etc. 

Maory, etc. 

Maory, etc. 
Maory, etc. 

Maory et Braolt. 
Brtnlt. 

Maory, etc. 

Maory, etc. 

Braolt. 
Maory, etc. 

Maory, etc. 
Braolt, etc. 
Maory» etc. 
Braolt, etc. 

Maory, etn. 

Braolt, etc. 

Maory, etc. 

Braolt, etc. 

Maory, etc. 

Braolt, etc. 

Maory, etc. 

Braoli, etc. 

DlTert. 

Maory, Braolt, etc. 

Maory, Braolt, etc. 



Maory, Braolt, etc. 

Brault, etc. 
Maory. Braolt, etc. 

Braolt, etc. 

Braolt, Maory, etc. 
Braolti Maory, etc. 



HTPOTBtSBS KEUTltBS AUt CAUSES CRÉàTRICES OU PEKTURBàTRICBS 
•Bi viNTS conaiDiais. 



Le veot de N -W. est la mooKsoo loofflaot d'octobre à avril. 

Déviatioo probable des TeoU de S.-E. par la proximité des tirs de la Soode et 

de leors distraits formaot cooloir. 
MooBsoo de N.-W. soofflaot de Téqoateor josqo'aox côtes N.-W. de TAoslralie. 
Paraisseot éire \p» veo's alizés généraux de S.-E. 
MoosMo de N.-W., de l'éqoateiir aox cdtei N.-W. et N. de rAistraliê. 
Alises de S.*E. déviés probablemeot |)ar la cooflgofatioo géographiqoe de 

l'archipel de la Soode. 
Parait éire l'alizé de S.-E. dévié par soHe de l'infloeoce probable des coollgora- 

tions géographiqoes et de l'évaporatioo des raux du caoal de Mozambiqoe. 
MoDssoD d'avril k oovembre et variatioos prohablex dnts k des caoses localei^ 

géocraphiaoes daos le canal de Mosâmbiqoe, ot l'infloenoe do tourtct mario 

de Mozambiqoe desrendant ao S. 
Paraisseot être les vcotê géoéraox aliséi de S.-B. Région des oartgtiii* 

Vents géoéraox alizés de S.-E. Région dis ottr^gans. 

Vents géoéraox alizés de S.-E., oaissaot aii>deseos do 30 paralltie et paraissaot 
ftoofller saos obstacles dans cette partie essentiellement libre de la mer des 
Indes. 

Parait être le vent alizé de S.-E. dévié par le courant marin W. aostral dont le 
moovement de translation, à partir do 30« parallèle, téod vers le N.-N.-W., et 
ao-dessoos du iO« parallèle vers l'W. 

De l'éqoateor, ao S0« parallèle, vonU de moRsson de N -W. paraiestât dm à l'as- 
piration de l'Aoslralie en été. 

Ao-desssos do âO« parallèle, veots probables alizés de S, E., légèrement lfifloi»n- 
cés en direction par le courant marin aostral s'élevant do S.-E. vers le N.-W. 
et rw. (West Austral Strooung de Berghaos). 

Veott variables et calmes do Capricorne, entre le 30^ et le 35« parallèles. 

Infloeoce probable du courant marin do cap de Boc ne-Espérance descendant 
vers le s.-W. jusqo'ao 40* méridien E. 

Do 36« ao 40« parallèle, région de» veots de l'W., accentuatioo probable do veot 
d'W. dévié bar lescdtes S.-^.-E. d*Afrique. 

Veots d'W. géoéraux eoire le 35* et le 40* parallèle. 

Entrainement probable des vents d'W. par l'appel d*air dû ao grand coorant 
maria circolant de L'W. vers TE., entre le 38« et le 45* parallèle S., et à compter 
do 10« méridien B. 

Ces vents de S.-E., d*hiver et d'été, paraissent se manifester seolement sor le 50' 
parallèle et élre dos aox renversements dos ronranis aériens générnox poor des 
caoses imparfaitement connoes, ce peotetit être aussi l'alizé méridional nils.saiit. 
Les vents d'W. et de N. W. semblent être le contre-alizé desceodo à la surface 
des mers. 

Mêmes observations. 

Mêmes observatioobé 

Mêmes observations. 

Mêmes observations. 

.Mêmes observations. 

Mêmes observations. 

Mêmes observations. 

Mêmes observations 

Ces venta de S.-E. d'hiver parai.csent Fe manirerterBur le 50* parallèle et être dns 
aox renversements des courants aérii ns généraux pour des causes imparraite- 
ment déterminées; ce peuvent être ausi^i l'alizé méridional nais.<iant. Les vents 
d'W. seraient les contre-alizés desrendus à la surface des mers et res vents de 
S -W. sciaient ces mêmes venu déviés par l'aspiration des terres d'Australie el 
Tamorf e du coorant marin d'W. remontant le long des cd'es W. d'Aostralie el 
naissant vers le 40* parallèle S. 

Parait être le rootre-alizé dévié vers le N.-E. par l'influence des coorants marins 
naissant «n-dessous do 40* parallèle et se dirigeant l'un v«>r8 le N., en longeant 
les côtes W. d'Australie (West austral Stronungen de Berghans), et l'autre 
bifurquant ao cap Lenvin et cheminant vers le N.'N.-E. ao S. des terres 
aostrales. 

Vents généraox d'W., progressant plutôt ri'gulièrement, entraînés qu'ils sont vers 
TE. par Pinfloence probable do courant marin du S* de l'Australie ei de la 
Tar manie. 
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FLEUVES AÉRIENS. 



RÉGIONS 


DIKBCTION 

ftg* TBMT* rtIHCIPAOX 


FRÉQUBKCE 








1 


dea 






BXTBB Lia llitItIBNi. 


d'oelobr* à avrU. 


d'avril i octobre. 












1 

GRAND OCÊAIV 


4i(oet60«S. 


15«et30»E. 


W. 




Les plus fréquents, i 


» 


» 




w'. 


Id, 




45* et 60» S. 


• 30« et 45- E. 


W. 




Id. 




>» 


M 




w. 


Id. 




I* 


9 


... 


N. 


Fréquents. 




45» et 60» S. 


45«et60»E. 


w. 




Les plus fréquents. 




» 


B 


. . . 


W. 


Id. 




45»el6(hS. 


600 et 75* £. 


w. 




Id. 




» 


> 


• . . 


w! 


Id. 




45oet60<S. 


750 et 90* E. 


w. 


. . 


Id. 




N 


M 




w. 


Id. 




45* et 60» S. 


90- et lOJo E. 


w! 


. . . 


Id. 




j> 


s 


, 


w. 


Id. 




45» et 60* S. 


405o et ISWo E. 


w. 




Fréanents. 




» 


» 


N-N.-W. 






» 


» 




w. 


Idi 




» 


M 




w. et S.-W. 


Id. 




45* et 60* S. 


190* et 1350 E. 


W. 


. . . 


Dominants. 




N 


>» 




W. 


Id. 




45» et 60» S. 


135o et iSOo E. 


W. 




Id. 




B 


n 


, 


w. 


Id. 




45» et 60* S. 


I50o et 165* E. 


W. 




Les plus fréquents. 




» 


J» 




W.'it N. 


id. 




45* et 60» S. 


1650 et 180» E. 


w'. 




Dominants. 




j» 


it 




w". 


Les plus fréquents. 




45* et 60* S. 


180* et 1650 w. 


w'. 




Id. 




o 


" 


... 


W*. 


Id. 








OGÊAIV PACIFIQUE IVORD 


«6* et W N. 


180o et 1650 W. 


N.-W. 


... 


Dominants. 




45» et 30» N. 


lîOo et 1350 E. 


N.-N.-W. 




Id. 




w 


» 




S.-W. 


Id. 




43« et 30» N. 


135« et 450° E. 


N.-E. 
N.-W. 




Les plus fréanenU. 




j» 


i» 




s. it'w. 






» 


» 


... 


N.-E. 


FréquenU. 




45«et30«N. 


150* et 165* E. 


W. 


... 


Les plus fréquents. 




» 


» 


N.-E. et N. 




Fréooents. 




»• 


» 


... 


N.-Ê. 




» 


» 


... 


S.-W. 


Les pins fréquents. 




45oet30oN. 


1650 et 480* E. 


W. 




M. 




a 


M 


N.-E. 


... 


Id. 
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BEH8IIG1IBIIE5T8 
pouama pas 



HYPOTBàSBS IBLATIVBS AUX CAD8B8 CRÉATRICB8 OU PBRTURBATRICBS 

Bit ÎBNTS CORSIBiftis. 



AUSTRAI^. 



Maory, Branlt, etc. 
Maury, Braolt, etc. 

Difen. 

Divers. 

IMvers. 

aiaory, BrauH. etc. 
Haory, Braalt, etc. 
Maary, Braolt, etc. 
Maory, Braalt. etc. 
Mano', Branlt. etc. 
Maury, Brault. etc. 
Haory, Braalt, etc. 
Maorv. Bnult, etc. 

Manry, etc. 

Braolt, etc. 

Maory, etc. 

BraRlt, etc. 
Braalt, Maary, etc. 
Braalt« Maury, etc. 
Braolt, Maory. etc. 
Braolt, Maury, etc. 
Maory, Braalt, etc. 
Braolt, Haory, etc. 
Braolr, Maory, etc. 

Maory, etc. 
BrAolt, Maory, etc. 
Braolt, Maory« etc. 



Cet vents généraox d*W. paraifsent être les oontre-alitét descendos à la sorface 

des mers. 
Ces vents généraax d*W. semblent être les contre-alixés descendos k la sorface 

des mers. 
Ces vents de N. doivent être le contre-alisé de N.-W. dévié par Tappel fait par le 

golfe ao fond doquel est sitoée la terre d'Enderby sor le cercle antarctiqoe. 
Ces vents généraax d'W. paraisseot être le contre-alisé descendu k la surface des 

mers (Westwind Trift de Bergbaos). 
Ces vents géoéraox d*W. paraissent être le contre-alizé descendu à la sorface des 

mers (Westwind Trift de Bergbaos). 
Ces venu généraux d'W. paraissent être le coatre-alizé descendo à la sorface des 

mers (Westwiod Trift ae Bergbaos). 
Ces vents généraux d'W. paraissent être le roatre-alisé descendo à la surface des 

mers (Westwind Trift de Bergbaos). 
Ces veots génèranx d'W\ paraissent être le contre-âlisé descendu k la surface des 

mers. La proximité des barrières de glace, en avant de la terre Adélio, peat être 

la cause de la fréquence de ces vents dH N.-N.-W. et de N.-W. 
Ces vents d'W. sont les contre-alizés souffljot librement dans cette partie dégagée 

do grand Océan aastral. 

Les vents d'W. sont les contre-alizés soufflant librement dans cette partie dégagée 
de terres du grand Océan austral. 

Les veots d'W. et de N. soot les contre-nlizès de N.-W. soolflant librement dans 
ces parties do graod Océan aastral libres de terre dans cette région. 

Ces vents généraax de l'W. sont les contre-alizés paraissant souffler librement 
dans cette vaste région occup'te seulement par les eaux. * 

Ces vents généraux de TW. paraissent être les contre-alizés d,iscendo8à la sur- 
face des mors et soofflant librement dans cette région occupée uniquement par 
les eaux. 



(a l'ist db paris it jusqu'au i65<* OUESr). 



Nofdenslgold. 



Branlt, Hanry, etc. 
Braalt, Haory, etc. 



Maory, etc. 

Braolt, eto. 

Braolt. 

Maory, etc. 

Haory, etc. 

Braalt, Haory, etc. 
Haory, etc. 

Braalt. 

Haory, etc. 
Haory, etc. 



Contre-alizé soufflant do S.-W. dans les régions supérieures de Tatmospbère et 
oblitéré k la sorface des mers par le coorant froid descendant de l'Océan glacial 
arctiqoe passant par le détroit de Behring et allant longer les côtes de la 
Sibéne. 

Entre le 35* et le 90« parallèle, région des calmes do Cancer. Ces vents de N. 
paraissent être les vents déviés par la presqo'tle de Corée dont ils soiveot les 
cotes E., ainsi que la proximité des fies du Japon constituant couloir, dus à la 
direction S. du coorant marin froid traversant la mer du Japon. 

En été, le courant marin renverse et court do S. au N. (Bergbaus); d'où l'influence 
probable sur les vents soufflant celte fois du S.-W. 

Vents alizés naissants, déviés parfois par Tiofluenco des fies Yeso et de Nipbon. 

Vents alizés naissants, déviés parfois par l'influence du courant marin chaud du 
Ruro-Shio remontant au N.-E. 

Les vents de N.-E. se font sentir plutdt ao détroit de Sangar et semblent suivre 
le courant marin froid de Oja-Sbio descendant vers le S -W. et longeant les fies 
do Japon; ce peuvent être l'alizé naissant. 

Vents de N.-W. (alizés naissants) s'orientant suivant la direction N.-N.-E. du 
courant marin chaud du Ruro-Shio. 

Ces vents paraissent souffler seulement sor la bordure S.-E. du coorant marin 
chaud du Ruro-Shio et sur les régions maritimes oon sillonnées par des cooranls 
marins. 

Les vents d'W. paraissent être dus à la mousson de ces mers (oootre-alizé nais- 
sant.) 

Vents de l'W. cheminant ao-dessus du 40« parallèle (contre-alizé naissant). 

Commencement des brises des alizés de N.-E. naissants, au dessus du 30« pa- 
rallèle. 
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PLHUVBS ASRIBNS. 



RÉGIONS 



BimK LH PAtAUiLkS. 



45* et 300 N. 

» 

45* 61 90o N. 

30* eus» N. 

» 
» 

30* et iS* N. 

s 

aO« eus* N. 

s 

300 el'iô» N. 

» 

30* et iSo N. 

3 

15« etV N. 

> 

15* et 0* N. 

» 

l5*etO*N. 

m 
i5» et 0- N. 



16«elO*N. 



BHTti Lks MiaiBitns. 



165oeti80«E. 

i80* et i65« W. 
» 

9 

iaO> et'l35o E. 

» 
» 

i35« et 490o Ë. 

B 

160* etW B. 

165* et 18a> K. 

» 

180» elW W. 

» 

lC5oetWE. 

iSO* et 130* B. 
<60*etWE. 

1650 ot 180o E. 



180oet<66* W. 



d'octobre à •▼ril. d'avril à octobre, 



K.-E. 
W. 

N.-Ê. 

N.-B. 
N.-B. 
N.-B. 

N.-È. 
N.B. 

N.lk, 

N.B. 



N.-B. 
B. 



E. 
N-E. 



B. 
N.-B. 

N.-B. 
B. et S.-W. 



N.-B. 
B. 

N.-Ê. 
B. 

N.-B. 
B. 

N.-B. 
E. 

8.-W. 



N.-E. 
S.-W. 

N.-B. 



N.-B. 
E. et E.-S.-E. 



N.-E. 
S.-S.-E. 



FRiQUBIfCB 



▼ BHTt PBIRCirAUX. 



Les plus rréqoents. 
Id. 

Dominants. 

Fréonenu. 

Dominaoti. 

Id. 

Id. 

I^s plas rréqcenls. 

DomloâDt». 
Les plus iréqnents. 

H. 

td. 

Domlnanti. 

Fréqnentt. 

Les pins rréqncnts. 

Id. 
Frëqnents. 
Dominants. 

Id. 
Fréonenu. 
Dominants. 

Id. 



Id. 

Id. 
Fréqnenle. 
Dominants. 

Id. 



Id. 
Id. 

Fréquents. 



Dominants. 

Id. 

Id. 
Fréquents. 



OGÊAIV PACIFIQCTB SUD 



O et 460 S. 



0* et i9o S. 
0oetÎ5«S. 



i50« et 16&* B. 



4650 et 480» B. 
4H0oet466oW. 



N.-E. elS.-E. 



S.-B. 
E. 



E. 
S.>E. 



8.-B. 
B. 



Dominants. 
Fréquents. 

Dominants. 
Fréquents. 

Domioaats. 

Id. 

Id. 
Fréqncnis. 
Dominants. 
Fréquents. 



FLBUYBS AÉRIBNB. 



•4- 



KB!ISBIGllBllBirrS 



Brault. 
Maory, Bnnlt, etc. 

Braolt, Maory, etc. 

liaary, «te. 

Braolt. 

Branlt, Maory, etc. 

Braolt, Maory, etc. 

Braolt, Manry, etc. 

Brault. 

Braolt, Haary, etc. 

Maory, etc. 

firaolt. 

Braolt, Maory, etc. 

Braoltt Maory» etc. 

Brault. 

Braolt, Maory, etc. 

Maory, etc. 

Brault. 

Braolt, Maory, etc. 

Maory, etc. 

Braolt 

Braolt, Maory, etc. 

Brmiilt, Maory, etc. 



Braolt. 
Braolt, Maory, elc 
Braolt, Maury, etc. 
Brault, Maory, etc. 
Braolt, Maory, etc. 



Braolt, Maory, etc. 

Braolt, Maory, etc. 

Braolt. 



Braolt, Maory, etc. 

Brault. 
Braolt, Maury, elc. 

Braolt. 



BTPOTHàSBfl IBLATIVIS AUX CÂDSBS CRÉATR1CB8 OU PBRTUBBATRICBS 

Ml VIHTt COHtlDitil. 



Accentoation e^tiTale dm reots d'E. daos cette partie do Pacifique non RlHonDée 
par les cooraots marios, et traosition entre les veots d'W. et les alités de N.E. 
par riotermèdiaire de la sooe des calmes do Caocer. 

Immédiatement ac-dessos du 30* parallèle N., eet Teott d'E. et de N.-E. pa- 
raissent être les vents alités naissants. 

Entre le 35« et le 45* parallèle, rents de TW. provenant do cootre-allzé naissant. 

Alizés du N.-E. — Ces vents d'B. paraissent être les alises do N.>E., probable- 
ment légèrement déviés par les courants océaniques, notaromeut aoi approches 
des côtes E. des lies Philippines. Les veots do S.-W. d'été sont la moosbon des 
mers de Chine. 

Région des alises de N.-E., avec déviations légères k 1*E., probablement produites 
par les courants marins allant vers l'W. et cheminant entre le 20« et le lO* pa- 
rallèle N. (Berghans, Passât TrifL) 

Mêmes observations. 

Mêmes observations. 

Mêmes observations. 

Mêmes observations. 

Mêmes observations. 

Mêmes observations. 

Région des alizés de N.-E. avec déviation légère de ces vents à PB. prodolte par 
les courants marins allant vers PW. et cheminant entre le SO* et le 10* paral- 
lèle N. (Bergbaus. Pas>at Trift.) 

Vents alizés dn N.-E. 

Monsson de S.-W.; dans les mers de Chine, la région des typhons est comprise 
entre le 16* et le 21« parallèle N. , et le 103* et iiO* méridien et est produite par 
le choc de ces venis contraires. 

Venu alizés do N.-E. 

Fin probable dn souffle de la mousson de S.-W. ne dépassant guère la mer de» 
Celèbes et les côtes W. des fies Philippines. 

Vents alizés de N.-E. soufflant et dépassant le 10< parallèle Jasqu'aut tles Caro- 
lines, mais venant mourir sur la limite des calmes équatoriaux, commençant à 
ce lO» parallèle, entre lequel et Téquateur circule, allant de PW. vers PE., le 
contre-courant marin équatorial. 

Ces vents, qui paraissent être les alizés de N.-E , conservent cette direction à peu 
près jusqu'au 10* parallèle, où an large des il«>s Marshall (côtes N.-E.) passe le 
courant marin équatorial du N. cheminaot de PE. à l'W.; du 10* parallèle au 
5* s'étendent plutôt le» calmes équatoriaux, et dn 5o parallèle a l'équaleur 
soufflent des bri«es de E.S-E., paraissant être la fin des alizés de S -E., ezi>i- 
rant ren la lixne, mais entraînés encore par le mouvement de translation ver 
PE. des courants marins contraires circulant ao milieu de la Micronèsie S. dont 
les nombreuses îles créent des vents locaoz. 

Vents alizés du N -E. soufflant environ jusqu'au iO« parallèle où commencent les 
calmes équaloriauz. Ces vents d'E. et de S.-E. paraissent dus à Pioflu«»nce du 
grand courant contraire équatorial déviant les alizés de S.-E. ut de N.-E. et 
créant un entraînement spécial de ces vents (^ud6ée Gegen Stronung de Ber- 
ghans.) 



(a L'BST de PARIS ET JUSQU'AU 165» OUEST). 



BrauU, Maory, etc. 
Braolt, etc. 

Maory, elc. 
Braolt. 

Braolt, Maory, etc. 
Braolt, Maury, etc. 
Brault, Maory, etc. 

Brault. 
Braolt, Maufy, etc. 

Brault. 



Ces vents d'E. paraissent être l'alizé méridional du S.-E. et l'alizé septentrional 
du N.-E. alternant, déviés légèrement par les courants océaniques généraux 
équatoriaux allant de l'E. à l'W. et le voisinage de la ligne. 

Les vents de S.-E. paraissent être les alizés de S.-E. soufflant dans cette direction 
constante, notamment sur !e i5« parallèle, aidés dans leur direction par le cou- 
rant marin de Roisel progressant vers le N.-W. et la pointe de la Looisiade. 

Veots alizés légèrement deùéit par les courants marins équatoriaux, progresi'ant 
de l'E. vers l'W., et le voisinage de la ligne. 

Ces vents ^oot les alizés de S.-E. dominants. 

Les vents d'E. sont les alizés de .S.-E., déviés vers l'W. par la direction des cou- 
rants marins de cette région qui progressent de l'E. à l'W., parallèlement à 
réquateur, et par le voisinage de la ligne. 
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RÉGIONS 
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15* et 30* S. 

i5«6t30»S. 
» 

iSo et 30* S. 

j» 

a 
» 

30* et 45* S. 
» 

30> et 45* S. 

» 
30ûet45«S. 



iSOo et 165» E. 



165* et 180* E. 



180-eti65«W. 



150o et ifô* E. 



165« et 18Uo E. 



180' et 166* W. 



DIRECTION 

08* VBNTS PaiNCIPAUX 



d'oetobra à avril, d'avril à octobre. 



S.-E. 
S.-E. 



S.-E. 
E. 



S -E 
S.-W. et i 



N.-W. 



N. 
S.-E. 



S.-E. 



S.-E. 
S. 



S-E. 
W. 



S.-E. 



S.-W. 

S.-E. 



5.-S.-W. 

S.-E. 



FRÉQUBICCB 
des 



Domiouiti. 
Id. 

Id. 

Id. 

Fréquents. 



Les plDs fréquents. 

Id. 

Dominants. 

Fréqoentft. 

Id. 

Id. 

Les plus fréquents. 



Id. 

Id. 

Fréquents. 

Les plus fréquents. 

Fréquents. 
Les plus fréquents. 

Fréquents. 
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BBRSI1GHBIII5T8 



Branlt, Manry, etc. 
Braolt, Ifaary, etc. 

Branlt, Mavry, etc. 

BrauJt. Maury, etc. 

Braolt. 



Divers. 
Braolt et divers. 

Divers. 
Braolt et divers. 



Braolt et divers. 

Divers. 

Braolt, Maory, etc. 



Haofy, etc. 

Braolt. 
Maory, etc. 

Braolt. 

Braolt, Maory, etc. 

Braolt. 

Mao^y, etc. 
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DBS VENTS CORSiniMi*. 



Vents généraoi de S.-E., alizés, dominaots, aidés dans leor directioo par les coo- 
raots marins de Rossel. cbeminant vers le N.-W. à travers la mer de Corail et 
sor les cAtes des Noavelles-Hébrides, ao-dessos do tropiqoe do Gapricorof^. 

Venu aUsés do S.-B. cheminant dans le sens de translation do courant marin de 
Rossel. 

Ce vent de S. paraît être prodoit an S. de la Noovelle-Calédooie par la biftircalion 
do cooraot marin qni remonte sensiblement vers le N. poor s'infléchir vers le 
N.-W. en approchant do 20« parallèle. 

Ces vents alizés do S.-E. paraissent soivre parfois sensiblement les courants océa- 
niqnes géoéraox se déplaçaot de TE. vers l'W. 

Ces vents de l'W. paraissent être les derniers sooflles des vents de l'W. ayant 
franchi la zone des calmes do Capricorne et venant moorir vers le 30* pa- 
rallèle. 

Vents alizé) naissants dn S.-E. L*inflaence do coorant marin aostralien oriental 
qoi vient do N.-E. et chemine le long des côtes £. de l'Anstralie poor s'infléchir 
vers le S.-E., en atteignant le 45« parallèle, ne paraît pas, qooiqoe contraire à 
la directioo des vents, être one cause de pertorbatlon poor ces sonfiiei du S.-E. 
doot la présence en ces régions doit plotôt être occasionnée par U proiiroité 
des terres aostraliennes; les vents generaoz de l'W. étant en effet ceoi sooiiLant 
normalement entre les 35« et 40* parallèles S. (Contre-alizés naissants.) 

Vents de l'W. déviés nar les terres de la Nouvelle-Zélande (contre-alizés) an- 
dessoos du 40* parallèle S. 

Ces vents d'E. soufflent plutôt vers les côtes S.-E. de la Nouvelle-Zélande et 
paraissent avoir poor ongine l'infloence de ces lies sur les vents alizés naissants. 

Ce« vents du N. paraissent être le cootre-alizé dn N.-W. dévié vers le S. par Tin- 
floeoce do grand coorant marin descendant vers le S., entre le 30« et le 40* pa- 
rallèle, et s'infléchissent vers TE. en arrivant rar le 40* parallèle. 

Vents variables do S.-E. et do S.-S.-W., poovaot être atlriboés à l'alizé nais- 
sant. 



CHAPITRE II. 
Grands fleuTes aériens et flux aériens du Globe. 



Les tableaux qui précèdent donnent la direction et le degré de* 
fréquence des vents en un grand nombre de points du globe. Repor- 
tées sur une carte, ces directions, au nombre de près de 2,000, per- 
mettent difficilement, vu leur mulliciplité et les dimensions de la 
carte, de se rendre compte du régime aérien d'ensemble de la Terre; 
il est aussi une autre cause qui rend cette appréciation plus difficile 
encore : parmi ces vents, un certain nombre sont des vents plutôt 
locaux, c'est-ii-dire tenant à des influences locales d*appel des airs; 
ces vents doivent être exclus d'une élude d'ensemble du régime 
aérien du globe, ou mieux, ils doivent être analysés un par un, afin 
d'arriver à conclure si vraiment ils sont une exception motivée à 
une loi générale d'orientation des airs, ou s'ils constituent un argu- 
ment contre l'existence de cette loi. 
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Pour faire, en s'appuyant sur les résultats consignés dans les 
tableaux précédents et reproduits sur la carte, une analyse complète 
du régime aérien général de la Terre, il est deux façons d^opérer : ou 
négliger complètement tous les vents qui paraissent anormaux, c*est- 
à-dire tenir à des influences locales, et remplacer les indications qui 
figurent les autres par des indications se rapportant à de plus 
grandes étendues de pays et donnant le régime d'ensemble des vents 
soufflant à la surface de ces grandes étendues de pays, quand les 
indications ainsi conservées et relatives h chacune de leurs parties 
sont concordantes. (Nous avons tait ce travail et il ne nous a point 
pleinement satisfait, il n'est pas assez probant, et malgré la réduc- 
tion d'échelle de la carte qu'il permet d'obtenir, n'arrive pas à don- 
ner une idée nette de ces régimes aériens.) Une manière d'opérer 
plus précise est celle qui consiste, comme nous l'avons fait dans un 
précédent ouvrage pour l'Afrique, h rechercher, au moyen de ces 
indications conservées comme répondant bien à un régime aérien 
général, quel itinéraire suit une certaine masse d'air dans son 
déplacement à la surface du globe, en se limitant bien entendu à 
l'étude des déplacements réguliers, c'est-à-dire effectués dans une • 
direction sensiblement toujours la même. Celte étude, faite pour toutes 
les masses atmosphériques, conduit à grouper celles-ci par famille 
aux déplacements identiques effectués suivant des itinéraires voisins 
et orientés de la même façon. Ainsi se trouve acquise la notion de 
fleuves et de flux aériens voyageant à la surface du globe toujours 
dans le même sens aux mêmes époques. Un fleuve aérien est consti- 
tué par un ensemble de masses d'air se déplaçant, suivant la même 
orientation, d'une façon continue et couvrant une étendue terrestre 
ou maritime d'une dimension plus grande dans le sens de ce dépla- 
cement que dans le sens perpendiculaire à ce déplacement. Un flux 
aérien est constitué par un ensemble de masses d'air se déplaçant 
suivant la même orientation d*une façon continue et couvrant une 
étendue terrestre ou maritime, plus faible dans le sens de ce dépla- 
cement que dans le sens perpendiculaire à ce déplacement. Faîte 
pour Tensemble du globe, celte étude des flux et des fleuves aériens 
doit nécessairement ne viser que les grands déplacements atmo- 
sphériques ; les déplacements de plus courte amplitude ne peuvent, 
sous peine d'amener la confusion, être étudiés que quand on se res- 
treint à l'analyse du régime aérien d'une faible fraction du globe, 
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comme nous l'avons fait dans de précédents onvrages, soccessive- 
ment pour l'Afrique septentrionale' et pour l'Afrique méridionale', 
comme nous le faisons plus loin pour TAsie méridionale. 

A priori on est assuré qu'une semblable étude des grands mou- 
vements concordants de Tatmosphèrc ne restera pas sans résultat; 
à la surface des océans, en effet, on a constaté Texistence de flux 
aériens réguliers : les alizés et les moussons, et les hypothèses très 
autorisées qui ont été faites sur la cause déterminante des premiers 
de ces courants atmosphériques donnent à penser qu'ils existent 
non seulement à la surface des mers tropicales, mais encore à la 
surface des continents situés sous les mêmes latitudes. Ces hypo- 
thèses, assimilables à des certitudes, ont été exposées en détail dans 
notre précédent ouvrage'; elles ont été brièvement rappelées pins 
haut, il n'y a donc pas lieu de revenir à leur sujet, il y a lieu simple- 
ment de mentionner que Ton doit s'attendre à rencontrer : dans les 
régions situées entre les tropiques, des fleuves et des flux aériens 
du N.-E. au N. de la ligue, du S.-E. au S. de la ligne, les uns et les 
autres provenant des alizés; dans les mêmes régions et sur les côtes 
tempérées des continents des vents de S.-W. et de S. provenant des 
moussons; dans les régions situés entre les tropiqnes et le cercle 
polaire, des vents de N.-E. dans l'hémisphère boréal et du S.-E. 
dans rhémisphère austral provenant les uns et les autres du prolon- 
gement de ces alizés ; dans ces mêmes régions et dans les régions 
voisines des pôles, des vents venant de directions voisines de l'W., 
produits par la descente du contre-alizé h la surface du globe; enfin 
dans le voisinage de l'anneau d'aspiration des airs, c'est-à-dire là 
où le soleil darde ses rayons suivant la verticale créant le plus puis- 
sant des appels d'air, on trouvera des vents d'E., issus de la com- 
binaison des deux alizés du N.-E. et du S.-E. convergeant vers ces 
régions les plus chaudes de la Terre. 

La détermination du cours des grands fleuves et flux aériens du 
globe a été faite en repérant sur la carte les suites de directions 
semblables indiquées pour les vents sur cette carie; ce travail pré« 



' K Les aérostats et Teiploration da continent africain > {Revtiê nuirUime et coloniale, 
ISW). 

* « Les aérostats 6t la traversée de l'Afrique tusirale s (Roome mariiimê êi eolomiaU, 
1S94). 

* « Les aéroitats et TeiptortlioD en continent africain s, déjà cité. 
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paratoire exécuté, nous avons pris à leur origine chacun des grands 
fleuves et flux aériens ainsi déterminés grossièrement, et nous les 
avons suivis depuis leur source jusqu*à leur point terminus, en 
analysant chacune des directions de vents principaux rencontrées 
sur leur parcours; les remarques mises dans le corps des tableaux 
précédents, en regard de chacune des directions de vents portées dans 
ces tableaux, nous ont permis de nous rendre compte d'une façon 
précise si les grands fleuves et flux aériens étudiés avaient une exis- 
tence réelle^ et nous avons été amenés à la suite de ce travail à les 
classer en trois catégories : ceux dont l'existence est indiscutable, 
ceux dont l'existence est fort probable, ceux dont l'existence est 
sujette à caution. Nous n'avons retenu que les grands fleuves et flux 
aériens des deux premières catégories et n'avons point mentionné 
ceux de la troisième, nous réservant, dans la suite de nos études du 
régime aérien du globe, de rechercher pour ces derniers quel est le 
degré de confiance qu'on peut avoir en leur existence. 

Dans cette étude des grands fleuves et flux aériens du globe, nous 
avons aussi écarté, pour les raisons données plus haut, tous ceux 
qui ne couvrent pas des étendues de pays considérables (au moins 30^ 
dans une direction parallèle ou perpendiculaire à leur cours); ces 
fleuves et flux aériens secondaires ayant été ou devant être étudiés 
au moment où a été faite, ou sera faites l'analyse détaillée du régime 
aérien de chacune des parties du globe successivement. 

Enfin, à l'appui de chacune des directions de vents, citées au cours 
de la description de ces grands fleuves et flux aériens comme défi- 
nissant le régime aérien d'un des lieux de passage du courant, ont 
été rapidement énumérées les raisons qui nous ont paru militer en 
faveur ou en défaveur de la prise en considération de celle direction 
des vents comme constituant ou non une nouvelle preuve de l'exis- 
tence du grand fleuve ou flux aérien considéré, et nous avons pu 
être plus affirmatifs à ce sujet dans ces descriptions que dans celles 
des tableaux qui précèdent, parce que l'observation des directions de 
vents des contrées voisines constitue une indication précieuse de la 
valeur d'une observation en tant que définissant un régime aérien 
général ou local. 

En note, au bas des pages, nous avons rappelé les sources aux- 
quelles ont été puisés les différents renseignements, soit en donnant 
les noms des auteurs, voyageurs ou météorologistes, qui ont rap- 
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porté que tel ou tel vent prédominait dans telle ou telle contrée, 
soit en indiquant par ces mots : « Moyennes d^observations » suivis 
de renoncé du titre des recueils de ces observations, que le résultat 
donné par nous est dû au colla tionnement que nous avons fait de 
plusieurs centaines d'observations journalières de la direction du 
vent exécutées au point en question d'une façon régulière par une 
station météorologique, collationnement qui a amené à conclure à la 
plus grande fréquence en cette station d'un vent de direction déter- 
minée et au degré de sa fréquence. 

Cette étude des grands courants aériens du Globe a été faite suc- 
cessivement pour chacun des deux semestres, octobre-avril et avril- 
octobre, séparés l'un de l'autre par les équinoxes, époques princi- 
pales de renversement des vents; faite par trimestre, elle donnera 
sans doute des résultats peu différents, mais incontestablement 
croîtra en précision. Cette dernière étude trimestrielle du Globe 
demandait, en tout cas, à être précédé de la présente étude semes- 
trielle plus générale, et qui nécessite un nombre de documents moins 
considérables. 

En dehors de ces grands fleuves et flux aériens du Globe et des 
fleuves et flux aériens secondaires étudiés ici ou précédemment, à la 
marche presque rectiligne, il est à remarquer qu'il existe, et en plus 
grand nombre encore des courants atmosphériques importants à la 
marche plus ou moins sinueuse, mais constitués eux aussi, tout 
porte à le croire, de mêmes masses d'air allant régulièrement d'un 
point à un autre de la Terre, sans quitter le voisinage du sol. Les 
vents, en effet, ne sautent généralement pas brusquement d'un point 
du compas k l'autre, quand on passe d'une contrée h une contrée 
voisine, à moins que ces contrées ne soient afi'ectées de vents locaux 
ou ne soient séparées par une haute barrière de montagnes, ils 
inclinent progressivement leur orientation de marche en passant 
d'une région à l'autre. Les alizés eux-mêmes suivent cette loi, puis- 
que, à l'équateur ou dans le voisinage de l'équateur, en leurs points 
de rencontre, ils modifient tous deux graduellement leur itinéraire 
dans une direction commune de l'E. à l'W. Il n'est qu'une seule 
exception générale à cette règle, et encore n'est-elle pas absolue : 
aux limites communes à l'alizé et au contre-alizé, là où ces vents ne 
sont pas séparés par une zone de transition de vents spéciaux ou 
locaux, on constate le passage brusque d'une contrée à l'autre d'un 
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régime aérien du N.*E. îi un régime aérien du S.-W. ou d'un régime 
aérien du S.*Ë. h un régime aérien du N.-W., suivant rbémisphère: 
cela tient h ce que le contre -alizé est un courant qui descend des 
hautes régions de l'atmosphère au lieu de venir, comme la plupart 
des autres vents, des contrées voisines de celle où il souffle. 

On voit par là qu*il serait possible, grftce à une documentation 
suffisante, de tracer sur une carte la marche sinueuse ou rectiligne 
de la plupart des masses atmosphériques en mouvement, c'est-à-dire 
de faire pour tout l'ensemble du Globe, le travail fait pour certaines 
do ses portions dans les petites cartes des grands fleuves et flux 
aériens jointes à cette étude, cartes sur lesquelles sont reportés uni- 
quement les grands déplacements rectilignes des masses atmosphé* 
riques. Mais, pour compléter avec une suffisante précision les indi- 
cations données par ces cartes, en joignant à ces indications de la 
marche rectiligne des masses d'air celle de la marche sinueuse des 
masses d'air voisines, il faudrait à notre estime avoir à sa dispo- 
sition une carte générale des vents plus fortement documenté^ 
encore que la grande carte qui reproduit les indications contenues 
dans les tableaux précédents; il faudrait avoir ces directions de 
vent non plus par semestre, mais au moins par trimestre, et pour 
chaque trimestre avoir au minimum autant d'observations qu'en 
comporte, pour tout l'ensemble de Tannée, la carte établie comme il 
vient d*étre dit. 

Faute d'avoir pu encore nous documenter suffisamment pour une 
étude aussi complète, nous analyserons aujourd'hui seulement par 
semestre les grands déplacements rectilignes de l'atmosphère à la 
surface du Globe, analyse qui fait l'objet des pages qui suivent, 
relatives les premières au semestre octobre-avril et les suivantes au 
semesli'e avril-octobre. 

PENDANT LES MOIS COMPRIS ENTRE OCTOBRE ET AYRIL. 



No 1. — FLUX AÉRIEN DE l'aSIK NORD-ORIBNTALS 
ET DU TERRITOIRE DE L*ALASKA. 

Ce flux aérien du N.-W. natt dans la partie de l'océan Glacial arc- 
tique comprise entre les méridiens 130« W et iSO^» K, et dans sa marche 
continue vers le sud se prolonge jusque vers le 60^ parallèle nord. 



FLBVYSS AÉRIENS. 6t 

On constate, en effet, l'existence de vents du N.-W. en hiver, sur 
les côtes deTAlaskaoù ils sont dominants', vers l'entrée septen^ 
trionale du détroit de Behring où ils régnent presque exclusivement au 
moins dans les couches inférieures de l'atmosphère^; sur le littoral 
asiatique de l'océan Glacial arctique, où ils sont également régnants 
jusque vers le 130* E' ; à Rodtochowo, station de la Sibérie du nord- 
est, où ils sont les plus fréquents'; à Pétropolowsk, station du 
KamtchMka, où ils sont les plus fréquents' (les vents du N.-E. qui 
en cette station soufflent aussi avec prédominance paraissent dus à 
une déviation de ces vents du N.-W. produite par les montagnes de 
la presqu'île du Kamtchatka); sur le littoral de la mer d'Okhotsk où 
ils sont dominants'; dans le bassin de la Lena où ils sont les plus 
fréquents *. 

Ces m^mes vents du N.-W. étendent aussi leur action d'une façon 
partielle en dehors des limites plus haut définies; ainsi, on constate 
encore leur existence sur le bas Amour ^ ; dans les vallées du fleuve 
Amour en général', h Albasin*, dans la Mandchourie occidentale, 
où ils l'emportent sur les autres vents. 

D'après ce qui précède, ce flux aérien du N.-W. est nettement 
caractérisé durant l'hiver puisque toutes les régions situées entre les 
limites plus haut définies ont comme vents prédominants des vents 
du N.-W. durant le semestre octobre-avril. 

N» 2. — FLUX AÉRIEN DE l'OCÉAN PACIFIQUE BORÉAL 
ET DE L'INDO-GHINE. 

Ce flux aérien du N.-E., qui n'est évidemment antre que Talizé 
septentrional soufflant librement dans cette partie du globe, naît 
entre les 4So et 30<> N. et descend jusqu'à Péquateur. 

On constate, en eflet, l'existence de vents prédominants de N.-E. 
en hiver dans toute la partie de l'océan Pacifique située entre les 



* D'après Nordenskjold. 

* Ainsi quMl résulte des moyennes établies d'après les obserrations ^ég^U^re3 faites en 
cette station et relatées par • 4nnalen des physikaMschen central obserTatorfom ». 

* D'après Rajewsky, MiddendoL 

* D'après fiove et divers. 

» D'après Voyeikov et divers. 

* D'après les renseignements eollationnés par Elisée Rcclas (Géographie «nfoer- 



68 FLBUVBS AÉRIENS. 

130» W. et iSO» W. et les parallèles 45» et 30« N. ^ dans celle com- 
prise entre les 125» W. et iSO» et les parallèles SO® N. et iO» N.»; 
dans celle incluse entre les 150<> W. et 180» et les parallèles 10® N. 
et 5<> S. '^ ; dans celle comprise entre le 180o et la côte d'Asie et les 
mêmes parallèles ' ; (dans l'ensemble de ces quatre régions mari- 
times, les seules exceptions importantes à signaler à la prédomi- 
nance exclusive de ces vents du N.-E. pendant l'hiver paraissent 
être celles de la région située entre les 170^ W. et 180» et les paral- 
lèles SO"" N. et 10<) N. où les observations collalionnées par Brault 
indiquent comme les plus fréquents des vents d'Ë. et de S.-E. parais- 
sant dus à une déviation des vents principaux amenée par les cou- 
rants marins allant vers louest *. 

A Tappui des observations maritimes précitées, on doit remarquer 
que dans les lies Sandwich, dans la Polynésie équatoriale, sur le 
versant nord des monts de la nouvelle Guinée*, les vents du N.-Ë. 
prédominent aussi en hiver. 

A la surface de l'Asie sud-orientale se retrouvent les mêmes vents 
du N.-E. aux mômes époques. 

Bien que située au nord du 30« parallèle, c'est-à-dire aux confins 
, de la naissance de ce flux aérien, la Corée a les vents du N.-E. pour 
vents dominants d'hiver. Ces mêmes vents se retrouvent à Formose, 
là ils viennent du N.N.-E..et sont régnants "; sur les côtes du Kiang- 
Si où ils sont dominants '*; à Canton avec le même degré de fré- 
quence '*; dans Tile d*Haïnan où ils sont régnants; sur les côtes 
d'Annam où ils sont dominants '*; dans le Siam où avec les vents du 
N., vents dérivés des vents du N.-E. par la disposition des monta- 
gnes, ils sont les plus fréquents; en Cochinchine et en Aunam, dans 
la vallée de Tlrraouaddi où ils sont dominants; sur le littoral nord 
du golfe du Bengale, dans le golfe du Bengale lui-même en presque 
totalité" où ils sont dominants; à Madras où ils sont aussi domi- 



* D'après les cartes du Dépôt de la marine française, Brault; les u Pjlol's Charls », 
Maury ; Labrosse, Lartigaes, etc. 

* D'après Berghaus. 

* D'après les renseignements coUationnés par Elisée Reclus (ouvrage cité). 
«• De Vautré, Le Gras, etc. 

*' Brault. 
" Meyeo et divers. 

** D'après les cartes du Dépôt de la marine française, Brault ; les « Pilot's Cbarls 9, 
Maury ; Labrosse, Lartigues, etc. 
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nants'^; à Ceylan ou ils sont régnants, et enfin, au delà même de la 
zone d'action proprement dile de ce flux aérien, sur les côtes du 
Malabar où ils sont dominants. 

Diaprés ce qui précède, ce flux aérien du N.-E. est nettement 
caractérisé durant l'hiver, puisque toutes les régions situées dans 
l'océan Pacifique, entre les limites plus haut définies, régions toutes 
limitrophes, les côtes de Chine, la presqu'île Indo-chinoise, le golfe 
du Bengale et les côtes orientales de Tlnde ont, comme vents prédo- 
minants, des vents du N.-E. durant le semestre octobre- avril. 

N» 3. — FLEUVE AÉRIEN DE L'aSIB CENTRALE 8UD*0GGIDENTALE 
ET DE L* AFRIQUE NORD-ORIENTALE. 

Ce fleuve aérien du N.-E., qui nVst évidemment autre que l'alizé 
septentrional, naissant dans cette partie du globe à une distance 
exceptionnellement grande de Téquateur et dirigé dans sa course 
vers le sud-ouest par les hauts massifs de l'Asie centrale, a son ori- 
gine dans la Sibérie orientale près du lac Baïkal, des sources de la 
Lena et de la boucle supérieure de l'Amour, traverse l'Asie par le 
sud de la Sibérie, atteint la Perse, se fait sentir latéralement jusqu'en 
Crimée et dans la mer Noire, s'oblitère légèrement au-dessus de 
l'Arabie dont les déserts constituent un puissant appel d'air secon- 
daire faisant dévier de leur route normale les vents voisins, déborde 
cet obstacle au nord par Suez et l'Egypte, au sud par Tocéan Indien 
et se retrouve dans le Kordofan, à Obock et dans le Somal, est arrêté 
h nouveau dans sa course par les hauts plateaux de TAbyssinie, est 
oblitéré au-dessus du désert de Libye comme il l'a été au-dessus de 
l'Arabie et pour les mêmes raisons, reprend avec vigueur dans 
l'Afrique centrale jusqu'au Bornou et au Bénin où il rejoint le flux 
aérien de l'Afrique occidentale de même nature que lui et dont 
l'étude suit (n® 4). 

On constate, en eff*et, Texistence de vents prédominants du N,-E. 
en hiver dans le haut Amour, sur le lac Baïkal ', à Urga, station située 
près d'Irkoutsk S dans les monts Altaï (vents dominants)*, à Semi- 

*' Ainsi qu'il résulta des moyennes établies d'après les obserrations régulières faites 
en cette station et relatés par « Meteorological reporter of tbe Government of India ». 
* Moyennes d'observations (Annalen des physikalischen central observatorium). 
■ Venukov. 
' Hess, Karl Ritter (Asien), Basilevski, etc. 
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palatinsk sur Tlrtyche supérieur où ils viennent plutôt de Test, 
déviés par l'orientation générale de la vallée fluviale; sur le lac 
Tchani sur les bords duquel l'orientation de marche des sables 
indique nettement leur prédominance*, sur le lac Balkhach*, sur 
les bords de la mer d'Aral où l'orientation de marche des sables les 
indique nettement comme vents dominants % dans les steppes des 
Khirgiz^ dans le Turkestan (vents régnants)*, à Baïram-Ali, station 
du Turkestan où ils tendent plutôt à venir de l'est * (à Aulie-Ala, les 
vents du sud* sont, il est vrai, les plus fréquents, mais ils doivent 
être vents purement locaux tenant aux montagnes voisines); dans le 
Pamir* (vents dominants); à Boukhara où la marche des dunes de 
sables les indique nettement comme vents régnants; (sur le versant 
nord des monts Elbourz les vents d'hiver sont, à la vérité, des vents 
du sud", ce paraissent être des vents locaux,.brises de terre vers la 
mer Caspienne, k la prédominance facilitée par la barrière des 
monts); dans la Perse intérieure (vents dominants) "; (à Trapezunt** 
et Kobi ^* dans le Caucase, les vents d'hiver sont, à la vérité, des vents 
du sud, mais ce paraissent être des vents locaux tenant à la présence 
du Caucase); sur la côte caucasique de la mer Noire (vents domi- 
nants)"; un peu en dehors du centre d'action proprement dit du 
fleuve aérien, en Crimée (station de Magaratsch)^^; dans la partie 
occidentale de la mer d'Oman, en particulier ù proximité des côtes 
d'Arabie'* ; à Suez '^ où ils soufflent plutôt du N., déviés par le voisi- 
nage de la mer Rouge et la configuration des lieux ; à Port-Saïd *^ où 
ils alternent avec les vents venant del'W. vents locaux dus au puis- 
sant appel d'air des déserts voisins ; dans la mer Rouge '* où ils sem- 

* Basilevski et divers. 
' Spôrer. 

* Severtzov, Bogdaoov. 
' Vesclovski. 

* Borchtchov. 

* Koscenko, Gordon, Koroslovtzeo. 

*^ Âucher Eloy {Relaliont de «oya^« «i» Orieni), Houtum Schiodler (Z«<l«rAri/), etc.) ; 
MelgouDOY (dos Sudliehe U/er det KoMpiMchen Meere$). 

" Bellew {from tke Indus to (hê Tigrù) ; mac Grégor {Narralive ofa Joumey, elc); 
Goldsmid {Journal of the geographical Society). 

*' Moyennes d'observations (Annalem des (ihysikalischen central observatorium). 

" Statkowsky, von Wrangel. 

** Cartes du Dépôt de la marine, Brault ; « Pilot's Gbarls », Maury ; Labrosse, etc. 

*^ Moyennes d'observations (Annales du Bureau central météorologique de France). 

*' Meteorological CounciU 
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blent venir plutôt du nord déviés suivant Torientation du long couloir 
formé par cette mer; en Egypte où ils alternent avec les vents du 
N.-W. et du N. *% vents étésiens et vents dus aux appels d*air des 
déserts voisins; en Nubie'* où ils viennent surtout du nord ainsi 
qu'à Khartoum ** suivant Torientation générale de la vallée du Nil; 
à Obock (vents dominants) ; sur les côtes du Somâl (vents régnants) "; 
dans le Somâl (vents dominants)"; dans le Kordofan (vents domi^ 
nants) " ; dans le Darfour (vents dominants); dans TOuadaï (vents 
dominants) ; dans le Bornou (vents dominants) " ; dans le bassin de 
la Bénué (vents dominants) et dans le Bénin (vents dominants). 

Co fleuve aérien, l'un des plus considérables du globe, est, d'après 
ce qui précède, nettement caractérisé malgré les oblitérations^ qu'il 
subit dans le voisinage du sol dans les régions où ces oblitérations 
sont faciles à expliquer; toutes les autres régions qu'il parcourt ont, 
en effet, comme vents prédominants des vents de N.-E., et l'orienta- 
tion générale de ce fleuve est une nouvelle preuve de son existence, 
car ce semblent èlre les mêmes masses d'air qui, appelées par l*aspi- 
ration équatoriale, descendent de Sibérie le long des plateaux du 
Thibet pour venir aboutir en Afrique dans la vallée du bas Niger. 

N® 4. — FLUX AÉRIEN DE l'aFRIQUE NORD-OGGIDÈNTALE. 

Ce flux aérien du N.-E., qui n'est évidemment autre queTalizé 
septentrional, naît dans la partie septentrionale de l'Afrique occiden- 
tale et la traverse tout entière, ainsi qu*une partie de TAllanlique, 
jusqu'aux côtes méridionales de cette portion de TAfrique, et plus à 
l'ouest jusqu'à Téquateur; là il se heurte à la mousson de cette partie 
de l'océan; il se soude dans toute la portion orientale inférieure de 
son parcours au fleuve aérien précédent avec lequel il ne fait, en 
quelque sorte, qu'un. 

On constate, en effet, l'existence de vents prédominants du N.-E. 



" Mac Clean {Climale of Egypt of Louxar), Reynier {Traité sur VÉgypU), 

" Russeger (Rêiêen in Africa), G. Pouchct (Dongolah et Nubie), 

*' Hann (Météorologie), fiel trame. 

" Revoil. 

'* Ilaggenmacher, Hann, J. Hengu. 

** VExploralion et divers. 

" MoDteil et divers. 
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en hiver dans la Tripolitaine et le Fezzan où ils alternent avec les 
vents du nord '^ par suite de la déviation produite par le puissant 
appel d'air dû au désert de Libye; à Ghadamès où l'orientation des 
dunes indique nettement comme dominants les vents d'£. \ déviation 
locale des vents du N.-E. due à la dépression de Toued souterrain 
voisin de cette oasis; dans l'oasis de Kawar dans les environs duquel 
l'orientation des dunes indique aussi nettement les vents de N.-E. 
comme dominants'; h Zankebvi, prèsDibbéla, où l'orientation et la 
nature des dunes fournit le môme renseignement certain ' ; à Bedoua- 
ram et sur la route des caravanes entre Kawar à Kouka ' où il en est 
de même; sur la rive septentrionale du Tchad où l'orientation des 
dunes fournitle même renseignement'; àBir-el-Mam' au nord-ouest 
du Tchad où il en est encore de môme; là les vents du N.-E. sont 
transformés en vents d*E. dominants d'une façon locale; dans le 
Bornou (vents dominants); k Hadeidjia', localité situé par 13® N. et 
8» E. environ, où les vents du N.-E. sont transformés en vents d*E. 
par l'orientation de la vallée; dans le Soudan en général (vents 
dominants)^; dans le bassin de la Bénu^ (vents dominants); dans 
le Bénin (vents dominants); dans le Sahara algérien où l'orientation 
des dunes indique d'une façon certaine des vents de N.-E. et d'Ë. 
comme les plus fréquents ^ ; à Hassi-lnifel dans le Sahara algérien ' ; 
dans le Sahara central où l'orientation des dunes indique d'une façon 
nette les vents du N.-E. comme dominants '; à Louakoby *, localité 
voisine de Sokoto, où l'orientation des dunes indique nettement 
comme dominants des vents d'Ë., déviation des vents de N.-E. due à 
Torientation du cours de la Goulbi-N'kabbi; au Dahomey (vents 
dominants) ; dans le pays des Achantis (vents dominants) ; dans 
l'Erg où la direction des dunes et leur orientation de marche indique 
nettement des vents d'Ë. dominants % vents du N.-Ë. déviés de leur 
direction normale par le voisinage des plateaux de TAtlas; sur la 



'* V. Largcau (Le Sahara). 

* Mooteil (De Saint Louit à Tripoli) et divers. 

* Mooteil (ouvrage cité). 

' Naehtigal (Sahara und Sudan). 
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côte saharienne de TAtlantique où la marche des sables indique 
avec certitude des vents de N.-E. dominants avec tendance à l'Ë. *; 
dans riguidi où la direction des dunes indique des vents de N.-W. *" 
déviation de ces vents du N.-E. due à l'appel d'air formé par les 
déserts EUDjouf et Erguechach ; dans TEl-Djouf où la marche des 
sables indique nettement des vents dominants de N.-E.'*; à Tom- 
bouctou où existent des vents dominants d*E. ", vents du N.-E. 
déviés de leur itinéraire normal par l'appel d'air dû au désert El- 
Djouf; à Saint-Louis du Sénégal où prédominent des vents de N.-W. 
et d'E. *' brises de mer et alizé du N.-E. dévié par l'appel d'air dû 
aux déserts voisins; dans le bas Sénégal (vents régnants) *^; à Kila 
(vents dominants) *^; dans le Libéria'* et le Sierra Leone'* où domi- 
nent des vents d*E. (harmattan) alizé du N.-E. *; enfin dans la por- 
tion de l'océan Atlantique comprise entre la côte d'Afrique, le 30^ W. 
et le 30« parallèle N. et Téquateur ". 

D'après ce qui précède, ce flux aérien est nettement caractérisé 
malgré les légères déviations locales que subissent ses vents du N.- 
E. du fait des foyers d'appel d'air causés par certains grands déserts; 
les régions qu'il parcourt, tant dans l'Afrique occidentale que dans 
l'Atlantique, ont, en effet, toutes des vents de N.-E. prédominants 
en hiver, vents qui ne sont évidemment autres que l'alizé septen- 
trional arrêté au nord de l'équateur par sa rencontre avec l'alizé 
méridional et les moussons qui en dérivent. 

N* 5. — FLEUVE AÉRIEN DE l'ATLANTIQUB SEPTENTRIONAL 
ET DE L'AMÉRIQUE DU SUD ÉQUATORIALE. 

Ce fleuve aérien du N.-E., qui n'est évidemment autre que l'alizé 
septentrional, naît entre les Açores et le détroit de Gibraltar, il se 
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dirige h travers TAtlantique sur les côtes américaines voisines de 
Testuaire de l'Amazone et s'arrête en Amérique à environ 10<* au sud 
de l'équateur; il se soude dans TAtlantique au flux aérien précédent 
et continue au nord de la Ligne la suite des flux et fleuves aériens 
dus à l'alizé du N.-E. d'hiver. 

On constate, en effet, l'existence de vents prédominants du N.-E., 
au delà même des points où naît franchement ce fleuve aérien, en 
Espagne et en Portugal, à la Corogne*" où ils sont transformés en 
vents i'E. par le voisinage des chaînes de montagnes ; h Lisbonne*' 
et à Madrid ". 

Dans la zone d'action proprement dite de ce fleuVe aérien, on 
retrouve comme prédominants ces vents de N.-E. : dans l'océan 
Atlantique entre les 25* et 10« W. et les 40» et 30* parallèles nord '• ; 
dans TAtlantique et sur les côtes d'Afrique entre les 40® et io« W. et 
les 30« et 10» parallèles nord"; à Ténériffe où ils soufflent de TE. et 
du N.-E"; sur la côte saharienne de l'Atlantique où la marche des 
sables les indique nettement comme dominants *'; dans l'Atlantique 
entre 60* et 20» W. et le parallèle 10» N. et l'équateur ", là ils domi- 
nent incontestablement mais sont parfois mêlés à des vents venant 
d'autres directions. Ainsi entre les 20* et 40' W. ils sont mêlés à des 
vents de S.-E. moins fréquents qu'eux " ; prolongements des alizés 
méridionaux, entre les 30® et 48» W., ils laissent place parfois à des 
vents du sud ", entre le 40'* et le 40» W. enfin, ils sont transformés 
en vents dominants d'E. par le voisinage des côtes d'Amérique" ; sur 
les côtes du Venezuela (vents dominants du N.-E.); dans l'intérieur 
du Venezuela (vents dominants) ; à Cayenne où ils soufflent de l'Ë. 
et du N.-E.*' transformés de vents du N.-E. en brises de mer d'E.; 
dans le bassin supérieur de l'Amazone; dans le bassin inférieur du 
même fleuve (vents dominants) ; sur la côte N.-E. du Brésil (vents 
dominants); et enfin leur prolongement se fait sentir- dans le bassin 
du Saô-Francisco. 

*■ Moyennes d'obserTations (Observa tiones meteorologicas del obserralorio de Madrid). 
** Cartes du Dépôt central de la marine franraise, Brault; « Pilol's Cbarts », Maury; 
Labrosse, etc. 
■* Moyennes d'observations (Annales du Bureau central mC'téorologique de France). 
•* G. Douls {Chez Us Maures), Karl Ritler {Brd Kunde). 
" Brault. 

'^ tt Pilol's Cbarts », Maury ; Labrosse, Lartigues, etc. 
•« Brault. 
*'' Moyennes d'observations (Annales du Bureau central météorologique de France). 
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D'après ce qui précède ce fleuve aérien est nettement caractérisé 
malgré la pénétration dans ses ondes, au voisinage de Téquateur, de 
quelques vents dérivés de l'alizé du sud-est; dans toutes les conti^ées 
qu'il parcourt, en effet, les vents du N.-Ë. prédominent en hiver, 
vents qui ne sont évidemment autres que l'alizé septentrional. 

N<» 6. » FLUX AÉRIEN DBS ANTILLES ET RËQIONS VOISINES. 

Ce flux aérien du N.-E. avec tendance à TE. qui n'est autre qu'une 
dérivation légère de l'alizé du N.-E., naît dans les provinces sud- 
orienlales des États-Unis, traverse la mer des Antilles et les régions 
voisines à Texception de la partie occidentale du golfe du Mexique, 
foyer d'appel d'air important, cause déviatrice puissante des vents, 
et finit dans le nord de l'Amérique du Sud aux environs de la Ligne. 
Il touche au fleuve aérien précédent dans l'Amérique du Sud et près 
de ses côtes et continue dans l'hémisphère boréal la suite des flux et 
fleuves aériens dus à l'alizé du N.-E. d'hiver. 

On constate, en eftet, Texistcnce de vents prédominants du N.-E. 
avec tendance à l'Ë. en hiver : dans le Mississipi où les vents de 
N.-E. sont les plus fréquents * ; dans les Carolines * ; dans la Floride 
qui, par son caractère insulaire, se rapproche davantage du régime 
des mers voisines et a aussi en hiver de fréquents vents de S.-E. et 
de N.-W. *; dans la partie de l'océan située entre les 90* et 60« W. 
et les 30« et 10« parallèles N. *, vents du N.-E. déviés fréquemment à 
TE. par l'appel d'air dû au golfe du Mexique; dans la partie orien- 
tale de ce golfe jusque vers le 90» W. '; à Cuba où, déviés en brises 
de mer, ils soufflent du N.; dans la partie ouest de la mer des 
Antilles (vents dominants); à la Jamaïque où, déviés en brises de 
mer, ils soufflent fréquemment du N. ; dans l'intérieur du Yucatan 
(vents dominants) ; (on les ressent aussi dans le Chiapas, un peu en 
dehors de la zone d'action proprement dite de ce flux aérien); dans 
le Honduras britannique où la disposition des montagnes voisines les 
fait tendre vers le nord; dans le Guatemala ; dans le Honduras où 
ils sont aussi déviés vers le nord ; dans le Nicaragua (vents domi- 
nants); à Saint-Dominique (vents dominants); dans la portion cen- 

* MoyeDoes d'observations (United staUs signal $eroicê). 

* Cartes du Dépôt de la marine fraoraise, Braalt; « Filol's Cbarts », Maury ; 
Labrosse, etc. 

' Cartes du Dépôt de la marioe fraoraise, Brault. 
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traie de la mer des Antilles ; à Camp Jacob (Guadeloupe) * ; à Fort- 
de-France (Martinique) * ; dans le Costa-Rica où ils soufflent le plus 
souvent du nord; dans Tisthme de Panama où il en est de même; 
sur le littoral colombien du Pacifique où, déviés par la Cordillière des 
Andes, ils viennent plutôt du nord; dans la Colombie; sur les côtes 
du Venezuela; dans le Venezuela (venls dominants); enfin, leur pro- 
longement se fait sentir dans le bassin supérieur de TAmazone où 
ils se soudent au fleuve aérien précédent. 

D'après ce qui précède, ce flux aérien est moins nettement carac- 
térisé que les précédents, des vents du nord et d'est se font sentir 
avec prédominance en certains points des régions qu'il parcourt, 
cela parait tenir aux nombreux foyers secondaires d'appels des airs 
de ces régions très mêlées de terres et de mers, et aux entraînements 
produits par les nombreux et puissants courants marins qui les sil- 
lonnent; néanmoins, la direction générale moyenne des vents dans 
l'ensemble de ces régions est bien en hiver le N.-E. au S.-W.; aussi 
ne peut-on refuser à son régime atmosphérique le titre de flux aérien 
provenant de Talizé septentrional. 

N* 7. — FLEUVE AÉRIEN DE L'OCÉANIE OCCIDENTALE. 

Ce fleuve aérien du N.-W. naît sous l'équateur à Sumatra et dans 
les environs de Sumatra et se dirige vers le sud-est jusqu'aux côtes 
de l'Australie près le tropique du Cancer. 

Ce fleuve aérien présente une particularité exceptionnelle, il pos- 
sède une branche latérale, véritable fleuve aérien elle-même qui ne 
dure nettement caractérisée que pendant les deux premiers mois du 
semestre oclobre-avril ; ce prolongement, issu du fleuve principal 
au nord de l'Australie, se dirige vers l'ouest, nettement caractérisé 
durant les mois de novembre et décembre jusqu'à la hauteur des 
Nouvelles-Hébrides et se fait même sentir durant ces deux mois et 
une partie de janvier jusqu'au 160*» W. 

On constate, en efl'et, la prédominance de venls du N,-W. avec 
légère tendance à TW. durant tout le semestre oclobre-avril : à 
Sumatra*; dans la portion de l'océan Indien voisine des côtes occi- 



* Moyennes d'observations (Annaleg du Bureau central météorologique de France). 
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dentales de Sumatra où ils alternent avec les vents de S.-E. *; sur 
les côtes sud de Sumatra; à Batavia'; h Java*; dans la mer de 
Java* où l'orientation des couloirs maritimes les oriente davantage 
de rW. ; dans les mers de Banda et d'Arafoura*; dans la partie de 
l'océan comprise entre les côtes d'Australie, Java, le lOS^' E. et le 
30* parallèle sud ** (il est à noter qu'à certaines époques des vents 
d'W.-S.-W* se font sentir dans ces régions, vents se dirigeant vers 
le point origine du prolongement bimestriel du fleuve aérien dont il 
est parlé plus haut); sur les côtes N.-W. de l'Australie '. 

En novembre, décembre et partie de janvier, on ressent des vents 
prédominants de directions voisines de l'W. : dans la portion de 
l'océan Pacifique comprise entre les parallèles 10*^ N. et 15<> S., de la 
Nouvelle-Guinée au 160® W. (Ces vents d'W. semblent avoir été la 
cause prédominante du peuplement des lies équatoriales situées aux 
antipodes de l'Europe, par des peuples venus de Toccident, état de 
choses dûment constaté * et en contradiction avec la règle générale 
des migrations qui veut que les peuples se déplacent de Torient vers 
l'occident; ces migrations paraissent d'ailleurs très anciennes * peut- 
être se sont-elles faites à des époques où ces vents d'W. avaient un 
caractère de fréquence plus grand encore qu'aujourd'hui; il est à 
noter cependant que l'on constate aussi que de nombreuses migra- 
tions se sont faites vers ces îles ou entre ces îles dans le sens général 
de la marche des alizés % ce qui tend à prouver' que de tout temps 
aussi les vents d'E. et voisins d'E. ont disputé victorieusement la 
prédominance aux vents d'W. en ces régions, au moins à certains 
mois); dans la Mélanésie septentrionale (vents d'W. et de N.-W.); 



* Cartes du Dépôt de la marine française, Brault. 
' Voyeïkov et divers. 

* Fr. Janghuha et divers. 

* Labrosse; a Pilots' Charta », Maury, etc. 

** Cartes du Dépôt de la marine française, Brault ; « Pilot's Cbarts », Maury 
Labrosse, etc. 

* Brault. 

* Alex. Rattray. 

. ' De Quatrefages (Les Polynétiens et leurt migration$)y Bouquet de la Grye. 

* Dumont d'Urville (Voyage au pôle Sud ei dans l*Oeéanie}, Kern, Hamy, Pcschel 
(Yôlker Kundê). 

' Halo (U. S. exploring Expédition), Turner (Samoa), Pritcbard (MewMir of êhe 
anthropohgieal London Society), 
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dans les Nouvelles-Hébrides k la limite môme du fleuve aérien où 
ils alternent avec les vents d'E. * et de S.-Ë. 

Ce fleuve aérien de TOcéanie occidentale est, d'après ce qui pré- 
cède, nettement caractérisé, au moins dans sa portion principale, 
jusqu'à r Australie; les régions qu'il parcourt ont, en efiet, toutes des 
vents deN.-W. ou d'W. prédominants en hiver, formant un courant 
régulier, Tun des plus étroits parmi les grands fleuves aériens régu- 
liers du globe. 

N« 8. — FLUX AÉRIEN DE l'OCÊAN INDIEN MÉRIDIONAL. 

Ce flux aérien du S.-E., qui n'est autre que Talîzé méridional, 
commence la série des flux et fleuves aériens qui, au sud de l'équa- 
teur, constituent par leur ensemble le régime aérien des alizés de 
rhémisphère austral tropical en hiver. Il naît vers le 25« parallèle 
sud et finit k iO^ environ au-dessous de Téquateur, couvrant d'une 
bande de vents de S.-E. l'océan Indien méridional. 

On constate, en effet, l'existence de vents de S.-E. généialement 
dominants et toujours les plus fréquents entre les parallèles 30" et 
10» sud et les 108« et 80° W. *; dans toute cette région, les vents S.- 
E. ne laissent place parfois à des vents d'Ë. que dans deux zones 
seulement : entre les méridiens 80» et 90<» ', et les parallèles ÎO^ et 
30® d'une part, et entre les méridiens 80» et 60® et les mêmes paral- 
lèles d'autre part '. Ces dernières déviations peu notables de l'alizé 
peuvent être attribuées au voisinage de Tîle de Madagascar et peut- 
être des Mascareignes; dans le voisinage de l'une des extrémités de 
ce flux aérien^ sur les côtes ouest de TAustralie on ressent des vents 
du sud qui paraissent être Talizé de S.-E. dévié par l'appel d'air dû 
aux déserts de l'intérieur du continent australien; à Saint-Denis de 
la Réunion, au sein du flux aérien, les vents les plus fréquents 
viennent de TE. et du S.-E. '; dans Tensemble des Mascareignes, les 
vents du S.-E. sont régnants * ; enfin, à l'extrémité occidentale du 
flux, k Tamatave, on rencontre des vents du S. fréquents, déviation 

' Moyennes d'observations (Government astronomer of New South Walos). 
' Cartes da Dépdt de la marine française, Braalt; « Pilol's Cbarts », Maary; La- 
vr9S86 1 aie . 

* Brault. 

* Moy^Biiefl d'obserralioBs (Anaa^ea du Bureau caiitral nétéeralegiqae ëo Frasée). 
' Moyennes d'observations, Elisée Reclus (ouvrage cité). 
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des venu du S.-E. produite par les plateaux intérieurs de Madagascar; 
à Tananarive les vents d'£. sont dominants et ceux du S.-E. fréquents 
durant le semestre octobre-avril '. 

D*après ce qui précède, ce flux aérien est nettement caractérisé 
puisque, dans les limites plus haut définies comme celles de sa zone 
d'action proprement dite, toutes les régions qu'il parcourt ont pour 
vents prédominants exclusivement d octobre à avril des vents du S.- 
E. mêlés de vents d'est seulement en deux points. 

N* 9. — PLEUVE AÉRIEN DE L*AFRIQUE MÉRIDIONALE. 

Ce fleuve aérien du S.-E.» manifestation de Talizé méridional au- 
dessus des terres de l'Afrique du Sud, est la continuation du flux 
aérien précédent dont il a l'orientation de souffle, et dont il n'est 
séparé que par le couloir du canal de Mozambique et les hautes 
terres de Madagascar, sièges de vents variant suivant les régions ; 
mais tous, néanmoins, venant de directions voisines du sud et de 
Test. Il nait dans les parties les plus méridionales de l'Afrique et se 
prolonge jusqu'au bassin du Congo inférieur, soit jusqu'à l'équateur 
où il se combine à l'alizé septentrional pour donner lieu à des vents 
permanents d'E. % constituant un fleuve aérien secondaire décrit et 
étudié dans notre ouvrage Les aérostats et f exploration du continent 
africain. ^ 

On constate, en effet, la prédominance de vents du S.-E. durant 
le semestre octobre-avril sur les côtes orientales de la colonie du 
Cap; au-dessus des plateaux intérieurs de cette colonie; dans la 
colonie elle-même située aux confins de ce fleuve aérien, et même sur 
ses cAtes atlantiques où i!s alternent avec les vents d'E. ; dans le 
Natal; à la surface des plateaux intérieurs voisins du NataP ; dans 
le Damara-Land où la direction des dunes les indique nettement 
comme dominants' (dans la baie Delagoa, il est vrai, les vents d'E.* 
N.-E. soit les plus fréquents', ils paraissent être vents locaux et pro- 
venir sont d'une déviation de l'alizé méridional produite par l'orien- 
tation de la baie, soit de brises de mer combinées avec cet alizé) ; 



' Moyennes d'obserrations (Annales du Bureau central météorologique de France). 

' Elisée Reclus. 

* Andersson (Ngami-river). 

' Instructions nautiques. 
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dans le royaume de Malebelle'; dans le royaume de Barolsé'; sur 
le lac Ngarai (contrées où ils tendent fréquemment à Test)" ; sur les 
côtes du Mozambique (Ma-Koua) où soufflent avec prédominance des 
vents d'E. ** lesquels paraissent provenir d'une déviation de Talizé de 
S.-E. produite par l'appel d'air dû aux plaines intérieures du Mozam- 
bique; dans le bassin du Rou-Fidji**; sur le plateau des grands 
lacs" où ils tendent fréquemment à venir de l'est; dans le Congo 
méridional '^ où ils sont parfois déviés au sud par l'orientation des 
vallées d'érosion de celte partie du bassin ; sur les côtes de l'Angola" 
où prédominent aussi des vents de S. et de S.-W., vents de S.-W. 
localement déviés par le caractère montagneux de la région, ou 
prolongement de la mousson atlantique; et enfin dans le bassin du 
Congo inférieur". 

D'après ce qui vient d'être dit, ce fleuve aérien du S.-E., avec 
légères tendances à Test en certaines régions de son domaine, est 
nettement caractérisé, puisque, dans toutes les contrées qu'il parcourt, 
on trouve comme vents prédominants des vents du S.-E. durant les 
mois compris entre octobre et avril. 

N' 10. — FLEUVE AÉRIEN DE l'OGÊAN ATLANTIQUE MÉRIDIONAL. 

Ce fleuve aérien du S.-E. continue la série des fleuves et flux 
aériens constitués par le souffle d'été de l'alizé méridional dans l'hé- 
misphère austral; il n'est séparé du fleuve aérien précédent que par 
l'étroite bande des moussons qui lon$:ent les côtes occidentales de 
l'Afrique du Sud, bande très étroite, puisqu'en particulier à 80 milles 
des côtes de l'Angola on ressent à nouveau les alizés du sud-est * 
oblitérés depuis les côtes par la mousson. Il naît dans les environs du 
30® parallèle sud et aboutit a l'équateur, traversant l'Atlantique en 

' Serpa-Pinto, Capello et Ivens. 

' CapeUo et Ivens, etc. 

*^ ChapmaD (TraveU in io Ihê interior of Afrièa)^ Livingstone (Exploraliom dam 
l'Afrique auiiralê), 

" Brault. 

'* Handbuch der Klimatologie. 

*' Barton (Voyag» aux grandi Lac», 1862) ; Wilson ami Fenklin {Uganda and Ihe 
EgyplUm Sudan), Stanley (Dant les Unibres ds V Afrique), 

** Coquilhat (Notes manuscrites). 

" Ribeiro et Intiruetiomnauliquêê. 

'* Coquilhat (notes manuscrites). 

* Inttrwilion» nauiiquei. 
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diagonale d'une région située dans le voisinage des bouches du fleuve 
Orange au Pernambuco. 

On constate, en eflet, Texistence de vents de S.-E. dominants dans 
toute la région maritime située, d'une part, entre lo» W. et S^ E. 
et les parallèles 30« et 20« S. *; d'autre part, entre 20© W. et le 
méridien de Paris et les parallèles 20® et 10« S. ' ; et en troisième lieu 
entre 10» W., les côtes de Pernambuco et le parallèle 10» S. et 
réquateur"; sur les côtes de Pernambuco, enfin les vents de S.-E. 
prédominent avec les vents d'Ë. qui paraissent être dus à la combi- 
naison des deux alizés septentrional et méridional dans le voisinage 
de la Ligne. 

Ce fleuve aérien est l'un des plus nettement caractérisés du globe 
puisque, comme on vient de le voir, toutes ses régions de parcours 
sont reconnues comme possédant exclusivement des vents de S.-E. 
durant le semestre octobre-avril, 

N« 11. — FLEUVE AÉRIEN DE L*OCÉAN PACIFIQUE SUD-ORIENTAL. 

Ce fleuve aérien du sud-est présente une parlicularité qui ne se 
rencontre guère que dans certains fleuves aériens secondaires : nais- 
sant h la hauteur de la province chilienne de Coquimbo, il souffle 
d'abord franchement du S. E., c'est-à-dire se dirige vers le N.-W.; 
au fur et à mesure qu'il remonte vers l'équateur, sa direction de 
souffle tend de plus en plus, et d'une façon régulière, à diriger ses 
ondes vers l'ouest. Il continue et termine la série des fleuves et flux 
aériens produits par l'alizé du S.-E. durant Tété de l'hémisphère 
austral, mais, contrairement aux autres fleuves et flux aériens, ne 
touche à aucun des courants aériens de même orientation ses voisins, 
dont il est séparé par de larges espaces, à vents assez fréquents, il 
est vrai, du S.-E. aux mêmes époques, mais dotés aussi de vents fré- 
quents d'autres orientations. Il est bordé à Test par la mousson des 
côtes occidentales de l'Amérique du Sud. Sa direction moyenne de 
souffle est le S.-E. avec légère tendance à Test. 
On constate, en eflet, l'existence de vents dominants : 
De plein S.-E. entre les 80^ et 11<> W. et les 30® et 20« paral- 
lèles S*; 

* Cartes du Dép6t de la marine française, Brault ; « Pilot's Cbarts », Maury ; Labrossc, 
Lartiguesi etc, 



82 fLfeUVËS AÊniENS. 

De S.-E. avec légère tendance à VE. entre les 86» et HO» W. et les 
20« et 10« parallèles S * ; 

De S.-E. avec tendance plus marquée à TE. entre les 85® et lâO® W. 
et les parallèles lO» S. et Téquateur *. 

Ce fleuve aérien est également un des plus nettement caractérisés 
du globe, bien qu'il fasse exception à Tinvariabilité ordinaire absolue 
de marche des flux et fleuves aériens principaux; toutes ses régions 
de parcours ont, en effet, le long de parallèles identiques, des vents 
dominants de même nature variant progressivement du sud au nord 
de vents de S.-E. francs en vents de S.-E. avec tendance à TE. 

N« il. — FLEUVE AÉRIEN POLAIRE AUSTRAL. 

Ce fleuve aérien de TW. fait tolalenient le tour du globe dans le 
voisinage des 50® et S5« parallèles S. Sa régularité est en plusieurs 
points rompue, souvent sur de larges espaces, par la pénétration 
dans ses ondes de courants venant de directions différentes, néant 
moins, généralement toutes voisines de l'ouest. 

On constate la prédominance de vents d'W. ou peu différents de 
rw. sous ces latitudes en été entre les méridiens suivants : 

Du 120« E. au 130« W * (110 degrés), région dans laquelle ne se 
rencontre qu'une seule discordance importante du régime aérien de 
rw., vers le 165« méridien à TE. de Paris, vents du N.-N.-E. * les 
plus fréquents, qui semblent dus à la présence sous la même longi- 
tude des terres méridionales de la Nouvelle-Zélande ; 

Du 120* W. au 80<» W. • (70 degrés), où les vents d' W. ont une ten- 
dance marquée à venir du N.-W. par suite, sans doute, du barrage 
formé par la pointe méridionale de TAmérique du Sud et de la Terre 
de Feu; 

Du B0« W. au 120« E. • (170 degrés) où, il est vrai, les observations 
sont rares, ces parages étant peu fréquentés, maïs où elles indiquent 
les vents d'W. et de tendance à l'W. comme les plus fréquents. 

En définitive, ce curieux fleuve aérien qui ceinture le globe durant 
le semestre octobre-avril, et le ceinture aussi durant l'autre semestre* 



^ Cartes du Dépôt de la marine française, firault ; « Pilot's Gharls p, Maury ; Labrosse, 
Lartigues, etc. 
* Braalt. 
' Cartes du Dépôt de la marine rrançaise^ firault ; « Pilot's Cbarts », Maury ; LabrosM, etc. 
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comme on le verra plus loin, est loin d'être aussi nettement caracté- 
risé que ceux qui portent les onze premiers numéros de cette série ; 
les observations qui ont servi à déterminer l'orientation moyenne 
des vents en les différents points de son parcours ne sont, en effet» 
pas assez nombreuses, et, de plus, ces directions moyennes ne sont 
qu'à peu près concordantes bien que leur ensemble général constitue 
la révélation d'un courant aérien de TW. prédominant en été à 3S 
ou 40 degrés du pôle sud. Quoi qu'il en soit, ce fleuve aérien méri- 
tait d*étre signalé comme d'une existence, sinon certaine, du moins 
fort probable. 



PEHDANT LES MOIS COMPRIS ENTRE AVRIL ET OCTOBRE. 



N* i. — FLEUVE AÉRIEN DES MERS DE CHINE ET RÉGIONS 
VOISINES. 

Ce fleuve aérien du S.-W. naît au sud de la mer de Chine et se 
prolonge jusqu'au Japon, parcourant sans discontinuité durant l'été 
toutes les contrées intermédiaires, s'étalant largement à hauteur de 
rindo-Chine et s'étranglant, au contraire, à hauteur de Formose en 
face du plein océan oCi rien ne le protège plus du puissant refoule- 
ment produit sur ses ondes par l'alizé du N.-E. 

On constate en effet, durant l'été, des vents prédominants du S.- 
W. dans la totalité de la mer de Chine *; aux Philippines (vents domi- 
nants) ' ; en Cochinchine et Annam (vents dominants) ; au Siam où 
ils alternent avec les vents d'W., vents dérivant des vents de S.-W. 
déviés de leur route normale par les montagnes qui entourent le 
Siam ; sur les côtes d' Annam où ils alternent avec les vents du S.- 
E. ", dérivation des vents de S.-W. suivant l'orientation des côtes 
montagneuses de ce pays; à Haï-nan (vents régnants); à Canton* 
(vents dominants); sur les côtes du Kiang-Si où ils alternent 
avec l'alizé du N.-E. lequel peut atteindre librement les côtes de 
Chine dans les environs de Formose, sans rencontrer aucun obstacle 

* Cartes do Dép6t de la marine fraoraÎBe, Brault ; « Pilot's GharU », Maury ; Labrosse, etc. 

* ViUaviceocio et divers 
' Brault. 

* Meyeo et divers. 
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à sa marche h la surface de TOcéan (c'est sans doute pour ces 
raisons et par suite de la prédominance de puissance de Talizé sur la 
mousson, que le détroit de Formose est fréquenté en été surtout par 
les vents de N.-E) • ; à Formose, par contre, les vents de S.-W. sont 
régnants^; à Sansingon les retrouve aussi, ainsi qu'en Corée (vents 
dominants); dans la mer du Japon*; sur les côtes du Niphon méri- 
dional'; dans rile de Niphon • (vents dominants) ; et enfin dans l'en- 
semble du Japon \ 

D'après ce qui précède, ce fleuve aérien est nettement caractérisé 
malgré l'étranglement qu'il subit à hauteur de Formose par suite de 
sa lutte non victorieuse contre l'alizé du N.-E. dont, partout autre 
part, il est protégé par de grandes lies. Les régions qu'il parcourt 
sont en effet toutes affectées de vents de S.-W. prédominants durant 
le semestre avril-octobre. 

N» 2. — FLUX AÉRIEN DE L'INDE MÉRIDIONALE 
ET DES MERS VOISINES. 

Ce flux aérien du S.-W. naît à l'équateur etse prolonge vers le nord 
jusqu'au delà du tropique du Capricorne. 

On constate, en effet, l'existence des vents de S.-W. prédominants 
durant lesemestre avril-octobre : dans toute la portion del'océan Indien 
située au nord de l'équateur, entre les côtes d'Afrique et d'Arabie et 
le 90o E * (un seul point de cette étendue océanique semble faire 
exception à ce régime aérien régulier d'été, de vents dominants du 
S.-W. ; c'est la portion de mer située au sud de l'Inde entre lesGS^ et 
75® E., l'équateur et la pointe méridionale extrême de l'Inde, là les 
vents de S.-W. déviés par les terres voisines, soufflent de directions 
moyennes voisines de l'W.) *; dans l'île de Ceylan (vents régnants) ; 
dans l'ensemble de l'Inde au-dessous du Tropique (vents du S.-W. 
mêlés de S., déviation des premiers due à l'orientation des chaînes 
de montagnes); dans le Beloutchistan méridional; aux extrêmes 
confins du flux aérien, au nord sur la frontière du Beloutchistan ; 

* Braull. 

* De Vautré, Le Gras, etc. 
' Docteur Liebscber. 

^ Alcock, Metchnikov. 

* Cartes du Dépôt de la marine française, Brault : « Pilot*s Cbarls », Maury ; Labrosse, etc. 

* Brault. 
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dans la vallée de Plndus où ils sont déviés au sud par la direction 
générale de la vallée "; à Bombay où ils sont transformés en brises 
de merd'W. par Tappel d'air dû à Tlnde intérieure*; sur les côtes 
du Malabar (vents dominants); à Madras, où ils alternent avec les 
vents du S.-E. dus à l'appel d'air créé par l'Inde intérieure*; à 
Calcutta (vents dominants) ' ; sur le littoral nord du golfe du Bengale 
où ils se font sentir plutôt du sud, déviation duo à l'appel d'air 
produit par l'Inde intérieure. 

D'après ce qui précède, ce flux aérien du S.-W. est nettement 
défini malgré les quelques perturbations qu'il subit près des côtes de 
rinde, par suite de l'appel d'air dû à l'intérieur de la presqu'île for- 
tement chauffé par le soleil durant l'été. Les régions qu'il parcourt 
sont, en effet, douées de vents de S.-W. ou de directions peu diffé- 
rentes (ces dernières en minorité) généralement dominants durant le 
semestre avril-octobre. 

N® 3. — FLEUVE AÉRIEN DE L'OGÉAN INDIEN NORD-OCCIDENTAL. 

Ce fleuve aérien du S.-W., continuation du régime aérien du pré- 
cédent flux auquel il se soude dans la mer d'Oman, naît à hauteur 
de l'archipel des Comores, suit les côtes d'Afrique en remontant vers 
le nord, s'étale dans la mer d'Oman et aboutit en Asie où il vient 
rejoindre le fleuve aérien de môme orientation qui parcourt l'Asie 
centrale d'avril à octobre (n<> IV). 

On constate, en effet, la prédominance des vents du S.-W. durant 
le semestre d'été de l'hémisphère boréal : dans l'archipel des Comores 
région de naissance du fleuve aérien, l»^ ces vents alternent avec les 
vents du S.-E. et du S.; le long des côtes orientales de l'Afrique et 
jusqu'à 250 kilomètres environ de ces côtes entre le 15® parallèle sud 
et l'équateur ' ; sur les côtes du Soraal ' (vents dominants) ; dans le 
Somal (vents dominants) où ils alternent avec les vents du sud moins 
fréquents (il est à noter qu'on retrouve aussi ces vents dans le Kor- 
dofan*, séparé cependant du fleuve aérien par le massif d'Abyssinîe 



• Miihry et divers. 

Moyennes d'observations (Meteorological reporter of the government oF India). 
« Pilot's Ctiarts ». Maury ; Labrosse, Larligues, etc. 
RcToil. 
VExpUn-alion, 
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OÙ les vents gont variables*; dans l'océan Indien entre les côtes 
d'Afrique et d'Asie, Féquateur et le 60^ E. * (vents dominants) ; en 
Perse ^; dans le Beloutchistan méridional, et enfin, auic extrêmes 
confins de la zone d'action proprement dite de ce fleuve aérien, en 
Afghanistan et dans le Seistan où l'orientation de la marche des 
sables indique nettement des vents de S.-W. dominants '. 

Ce fleuve aérien nettement caractérisé dans la portion boréale de 
son cours, puisqu'au nord de la Ligne toutes les contrées qu'il tra- 
verse possèdent des vents de S.-W. franchement prédominants, Test 
moins au sud de l'équateur ; cependant l'ensemble des renseignements 
qui précèdent établissent de fortes présomptions en faveur de son 
existence telle qu'elle a été définie. 

N» 4. — PLEUVE AÉRIEN DE L'APRIQUB MÉDIANE-ORIENTALK 
ET DE L'ASIE CENTRALE. 

Ce fleuve aérien du S.-W. naît dans le Kordofan; dans sa marche 
vers le nord-est, il se trouve légèrement dévié de sa direction nor* 
maie de souffle par des causes locales dans la vallée du Nil, la mer 
Bouge et l'Arabie; il traverse ensuite diagonalement l'Asie jusqu^aux 
bassins de la Lena et du moyen Amour. Il est à remarquer que dans 
sa course> il suit en sens inverse en été l'itinéraire parcouru en hiver 
par le fleuve aérien n® 3 plus haut défini. 

On constate, eu efiet, l'existence de vents prédominants du S.-W. 
en hiver dans le Kordofan ' où ils ont aussi parfois une tendance 
marquée à venir du S. ; à Khartoum *** où cette tendance, due à Torien- 
tation générale de la vallée du Nil, est encore plus marquée; dans la 
portion méridionale de là mer Rouge ** où il en est encore de même et 
pour des raisons semblables; dans le Nefoud" où la direction des 
dunes indique nettement l'existence de vents d'W. dominants, vents 
dérivés des vents du S.-W. déviés de leur route normale par le puis- 

^ Antoine d'Abadie (Handerbuch der Klimalologie), 

' Cartes du Dépôt de la marine française, Brault; « Pilot's Gbarts », Maury : Labrosse, 
Lartigoes, etc. 
7 Bellew (Prom the Indut to the Tigri»), Mac Gregor (Narrative of a Joumey, etc.). 
• Venukoir. 
" L'exploration. 
" Beltrame. 

*' Météorological Gouncil. 
^* HUber (Bulletin de h SociUé de géogruphie de Parti), 
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sant appel d'air dû aux déserts intérieurs de TArabie; à Bagdad 
(vents dominants); dans la Perse intérieure *; sur la côte caucasique 
de la mer Noire'; en Afghanistan; dans le Seistan où la marche des 
sables les indique nettement comme dominants '; dans le Turkestan^ 
(vents dominants); (il est à noter qu*à Baîram-Ali prédominent des 
vents du N. et du N.-W., ils marquent la naissance de l'un des fleuves 
secondaires de TAsie (voir la seconde partie, chapitre !«') ; il est à 
noter aussi que dans le Caucase, par suite de l'orientation et de la 
présence des chaînes montagneuses, à Kobi, àTropezant et à Koutaïs ^ 
prédominent des vents locaux, généralement voisins du sud cepen- 
dant (tandis qu'en Crimée • où rien ne contrarie leur souffle, les vents 
de S.-W. sont en été les plus fréquents); à Aulie-Ata dans le bassin 
de TAral où la présence des montagnes voisines les dévie au sud * ; 
à Atbassar dans la partie orientale du pays des Khirgiz, station 
située aux confins de ce fleuve aérien et de la région des vents du 
N.-W. (Sibérie septentrionale) et où ces vents alternent avec ceux du 
S.-W. •; à Semipalatinsk • sur Tlrtyche supérieur où ces vents de 
S.-W. sont généralement déviés à l'W. par l'orientation du cours du 
fleuve ; dans les environs du lac Tchani où la marche des sables les 
indique nettement comme les plus fréquents'; à Koliwan* près de 
Tomsk où ils sont déviés au sud par l'orientation du cours de l'Obi; 
dans les monts Altaï '; (il est à remarquer qu'à Tunka, station située 
dans le massif des monts de Sayansk, les vents d'été sont par contre 
des vents d'est, ils paraissent être vents locaux produits par le voi- 
sinage des monts qui couvrent Tunka des vents de S.-W.); sur le lac 
Baïkal où ils sont dominants'; (il est encore à remarquer qu'à 
Urga près d'Irkoutsk les vents d'été viennent du N.-E. et du N. ", ce 
paraissent être des vents locaux dus à la même cause que les vents 



* Bellew, Mac Grégor (oavrage cité). 

' Statkowski {Climatologie du Caueate), Ton Wrangel (Recueil météorologique de 
l'Académie des sciences russe). 
' VenuJLoff. 

* BorchtchoT. 

* D'après Statkowski (ouyrage cité) et des moyennes établies au moyen des obseria- 
tions relatées dans « Annalen des pbysikaliscben central observalorium •. 

* Moyennes d'observations (Annalen des pbysikaliscben central observa torium). 
^ Basilevski et divers. 

* Vcselovsky, Teplouchev. 

* Hess, Karl Ritter, Basilevski, etc. 

^^ Moyennes d'observations (Annalen des pbysikaliscben central observatorium). 
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prédominants de Tunka); dans la vallée haute du fleuve Amour ^' où 
ils sont dominants ; à Kirensk *' sur la Lena supérieure où ils sont 
fréquemment déviés à TW.; à Olckminsk'*, sur la Lena moyenne, 
station située aux extrêmes confins de ce fleuve aérien, où ils sont 
encore déviés à l'W. 

En définitive, d'après ce qui précède, ce fleuve aérien du S.-W. est 
loin d'être aussi bien caractérisé que le fleuve aérien du N.-E. qui 
souffle en hiver au-dessus des mêmes régions; aisément la direction 
de son cours se trouve modifiée par des influences locales; aisément 
aussi il est oblitéré par les obstacles importants; néanmoins la géné- 
ralité des contrées qu'il traverse ayant des vents prédominants de 
S.-W. ou voisins du S.-W. il y a de fortes présomptions en faveur de 
la réalité de son existence. 

N» 5. — PLEUVB AÉRIEN DE L'EUROPE MÉDIANE- OCCIDENTALE 
ET CENTRALE. 

Ce fleuve aérien de TW. avec tendance au S.-W. est compris 
entre les parallèles 45^ et 60<> au nord de Téquateur, il naît dans 
l'Atlantique vers le IS^' W. et finit en Russie vers le 45^ E. 

On constate, en efiet, la prédominance de vents de l'W. ou de 
directions voisines de TW. en été : aux extrêmes confins du domaine 
de ce fleuve aérien, dans l'océan Atlantique k Touest de l'Irlande*'; 
au cap Wrath en Ecosse où les vents du S.-W. alternent avec les 
vents d'E. provenant de Tappel d'air dû aux eaux chaudes du cou- 
rant marin du Gulf-Stream ; à Shields, an nord de l'Angleterre où 
les vents de l'W. et du S.-W. alternent avec les vents du N. et du 
N.-E."; à Yalentia en Irlande où ces mêmes vents prédominent avec 
les vents du N.-E.' causés sans doute (ces derniers) par Tappel d'air 
dû au Gulf-Stream; h Greenwich où prédominent les vents du S.-W. 
du N.-W. et du N.-E.*; dans l'océan en face de l'entrée de la 
Manche'; à Dunkerque où en été les vents d'W. sont dominants et 



" Voycïkov; Basilevski. 

" Cartes du Dépôt de la marine française, Branlt ; Labrosse ; a Pilot's Cliaris 
Maary ; Lartigaes, etc. 
" Moyennes d'obserratioos (Journal of the seottish meteorological Society). 

* Moyennes d'obserrations (Meteorological Institut of London). 

* « Pilot's Charts •, Maury ; Labrosse, Lartigues, etc. 
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les vents du N. fréquents'; à Cherbourg où les vents d'W et de 
S.-W, alternent avec les vents de N.-E.*; à Paris (observations faites 
au somteet de la tour Eiffel) où les vents d'W. et de S.-W. alternent 
avec les vents du N.'; à Nancy où les vents du S.-W. et du N.-E. 
prédominent'; au ballon deServance où il en est de même*; à Brest 
où il en est encore de môme"; à Nantes où les vents d*W. et du N. 
sont les plus fréquents'; à Royan où les vents du N.-W. sont domi- 
nants'; au Mans où les vents d*W. sont dominants'; à Limoges où 
les vents de S.-W. et de N.-E. sont les plus fréquents'; au sommet 
du Puy-de-Dôme où les vents d'W. sont dominants'; au mont Yen- 
toux où les vents du N. et du N.-W. sont les plus fréquents'; (il est 
à remarquer qu'à Lyon ', et en général dans toutes les vallées du 
Rhône français et de la Saône, prédominent en été des vents du N. 
dus à l'orientation de ces vallées encaissées); à Utrecht où les vents 
d'W. et du N. sont les plus fréquents S' à Stockholm où les vents de 
S.-W. alternent avec les vents d'E. et du S.* et où l'orientation des 
ijords n'est pas sans influence sur la prédominance des vents d'E. ; à 
Berlin où les vents d*W. et de N.-W. sont les plus fréquents*; à 
Breslau où prédominent les vents d'W., de S.-W. et de S.-E.*; à 
Prague où se font surtout sentir des vents de S.-W. d'W. et du N.'; 
à Vienne (Autriche) où prédominent les vents d'W. et de N.-W. \- à 
Budapest où prédominent les vents d'W. et de S.-W^; à Varsovie 
où les vents d'W. et du N. sont les plus fréquents*; à Saint-Péters- 
bourg où on ressent surtout des vents d*W. et de N.-W.' ; à Sermaxa, 
l)r6s et au sud du lac Ladoga, où prédominent les vents d'W. et du 
N.*; à Nikolsk où les vents du N.-W. sont les plus fréquents'; h 
Moscou où se font surtout sentir les vents d'W. et de S.-W.*; à Wloz- 
lawsk dans la Pologne russe où les vents d'W. sont les plus fré- 
quents*; à Wassilewitschi (près Kiew) où les vents de S.-W. sont 
prédominants; à Tambow (près Voronej) où il en est de môme; (il 
est à remarquer qu'à Odessa, aux confins de ce fleuve aérien, on res- 
sent surtout en été des vents du N. et du S., tandis qu'à Magaratsch 



' Moyennes d'observations (Annales du Bureaa cenlral météorologique de France). 

* Moyennes d'obscryations (Nederlauscb meteoroiogisch Jaarboek). 

* Moyennes d'obsenrations (Académie royale des sciences de Suède). 

* Moyennes d'observations (Deutcbes metcorologisebes Yarbueh). 

^ Moyennes d'observations (JahrbUcker der central Anslalt fiir météorologie). 
' Moyennes d'observations (Annalen dos pbysikaliscben cenlral obserratoriam). 
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en Crimée, les vents de S.-W. sont à la même époque nettement 
prédominants*.) 

Ce fleuve aérien d'Europe n'est pas aussi bien caractérisé que les 
fleuves et flux aériens des contrées tropicales, les vents qui soufflent 
avec prédominance en été dans les différentes parties de son domaine 
sont, il est vrai, presque tous des vents d'W. avec tendance au S. 
dans la partie septentrionale du fleuve et au N. dans sa partie méri- 
dionale, mais en maints endroits ils sont mêlés à d'autres vents et 
les influences locales de perturbation de la marche des airs agissent 
souvent sur eux pour les dévier et les oblitérer. Néanmoins il est 
incontestable qu'en été toute cette portion de l'Europe est soumise k 
un régime aérien voisin de TW., aussi les présomptions en faveur 
de la réalité d'existence de ce fleuve aérien sont-elles très grandes. 
C'est à ce titre qu'il a été étudié ici et a pris place dans l'énumération 
des grands fleuves aériens du Globe, généralement mieux caracté- 
risés que lui. Ces vents d'W. constitutifs de ce fleuve aérien et surtout 
les vents de S.-W. qui se rencontrent plus fréquemment dans la 
partie septentrionale de son cours sont attribués, avec juste raison 
croyons-nous, au contre-alizé septentrional descendu à la surface des 
terres d'Europe. 

N» 6. — FLEUVE AÉRIEN DE L*0CÉAN ATLANTIQUE SOUS LE TROPIQUE 

DU CAPRICORNE. 

Ce fleuve aérien de TE. avec légère tendance au N.-E., naît vers le 
45* méridien à l'W. de Paris et s'étend jusqu'aux environs du 85», 
entre les 10« et 30® parallèles nord; il paraît être une déviation de 
l'alizé du N.-E. due à la rencontre de celui-ci avec l'alizé du S.-E. 

On constate, en effet, l'exisienee de vents prédominants de l'E. en 
été : à la surface des eaux océaniques situées entre les 45» et90<> W. 
et les parallèles 20 et 30 nord ', ainsi qu'entre les 40' et 85* W. et 
les iO« et 20« parallèles nord ', quelques vents du N.-E. disputent 
seulement la prédominance aux vents d'E.* entre les 45» et 50» W. et 
les 20« et 30» parallèles N., aux confins de ce fleuve aérien; en Flo- 



' Moyennes d'observaiions (Anoalen des pbvsikalischen cenlral observatorium). 
* Cartes du Dcpôtde la marine française, Brault; «< Pilol's Charts », Maury ; Labrossc, 
Lartigues, etc. 
- BraulL 
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ride où ces vents tendent plutôt vers le S.-Ë., modification qui tient 
sans doute à l'influence d'entraînement des airs produit par le Gulf- 
Stream à Torient de la presqu'île'; à la Jamaïque et k Cuba où il en 
est de même (vents dominants); à Port-au-Prince (Haïti) (vents domi- 
nants d'E/); à Camp-Jacob (Guadeloupe) (vents dominants d*£/}; à 
Fort-de-France (Martinique) où cependant prédominent des vents du 
N. plus fréquents que les vents d*Ë. et de N.-E/, vents qui paraissent 
dus uniquement à la situation de cette localité, au sud d'une vallée 
étroite orientée vers le nord ; dans la partie centrale de la mer des 
Antilles (vents dominants 0; et enfin, dans sa portion occidentale^ 
(vents dominants) aux confins du domaine de ce courant aérien. 

Ce fleuve aérien de l'E. est nettement caractérisé durant l'été 
d*après ce qui précède, puisque toutes les régions maritimes situées 
entre les limites plus haut définies possèdent des vents d'E. domi- 
nants et que les rares terres insulaires situées sur son parcours ont 
aussi des vents prédominants venant de directions très voisines de 
Forient ou de Torient même. 

N® 7. — FLUX AÉRIEN DE L* AMÉRIQUE DU NORD. 

Ce flux aérien du S.-W. naît dans les environs d'une ligne oblique 
partant de la pointe sud de Tîle de la reine Charlotte et passant par 
la haie Delaware, il finit au nord vers le 70« parallèle, ù Test et à 
l'ouest il est limité par les 135<> et 45<» W. 

On constate, en efiet, l'existence de vents prédominants de S.-W. 
en été : sur les côtes de la Colombie anglaise où ils alternent avec 
les vents d'W.; dans le Michigan où ils alternent avec les vents du 
S. et du N.-E.'; à la surface du territoire de la baie d'Hudson où ils 
alternent avec les vents d'W."; dans l'État de New- York»; dans celui 
du Maine où ils alternent avec les vents du S. (il est à remarquer 
que Québec et Toronto font exception au régime aérien des contrées 
voisines, les vents qui y dominent en été viennent du N.-W.'); dans 



' Moyennes d'observations (United slates signal service). 

* Moyennes d'observations (Annales du Bureau central météorologique de France). 

* Brault et divers. 

* Moyennes d'observations (United States signal service). 

* Jobn Macouo. 

' Moyennes d'observations (Report of meteorological service of the Dominion of 
Canada). 



FLEUVES AÉRIENS. 93 

le Nouveau-Brunswick où ils sont dominants * ; à la surface des terres 
polaires de TAmérique du Nord*; dans la portion de l'océan Atlan- 
tique comprise entre le 50<^ parallèle nord, la ligne précédemment 
déGnie, la côte d* Amérique et le 40** W.' ; dans la portion de TAtlan- 
tique comprise entre les 60* et 50<> N. et les parallèles 50 et 40 W* 
où ils ont une tendance marquée à venir du sud*; à Terre-Neuve où 
ils soufflent de TW. et du S.-W.*; (enfin à Textrôme limite du do- 
maine de ce fleuve aérien, dans le sud du Groenland occidental, ces 
vents sont plus rares et laissent place à des vents du S., du N. et 
de TE.). 

Bien que, comme on vient de le voir, les contrées qu'il traverse 
aient généralement pour vents prédominants des vents du S.-W., la 
netteté avec laquelle est défini ce flux aérien laisse à désirer; néan- 
moins son existence mérite d*ëtre signalée comme très probable. 

N» 8. — FLUX AÉRIEN DE L*0GÊAN PACIFIQUE NORD-ORIENTAL. 

Ce flux aérien du N.-E., qui n'est autre que l'alizé septentrional, 
prend naissance vers le 45<> N. à 500 kilomètres environ des côtes 
d'Amérique et à cet endroit a à peu près vingt degrés de largeur; 
dans sa marche vers le sud jusqu'au 10^ parallèle nord il s'élargit 
progressivement, soufflant toujours uniquement au-dessus des eaux 
océaniques. 

On constate, en effet, la prédominance absolue des vents du N.-E. 
en été : dans toutes les parties de l'océan comprises entre les 130^ et 
150* W. et les 30« et 45« parallèles nord ; entre les 126» et 155» W. 
et les 30« et 20« parallèles nord ; entre les 115o et 155o W. et les 20« 
et 10« parallèles nord*. 

Ce flux aérien du N.-E. est nettement caractérisé puisque, en toutes 
les régions exclusivement maritimes qu'il parcourt, a été constatée 
unanimement la priorité de fréquence en été des vents du N.-E. 
presque partout dominants. 



* Maury. 

* Cartes du Dépôt de la marine française, Brault ; « Pilot's Gbarts ; Maury ; Labrosse, 
Lartigues, etc. 

' Hatton, Hartey, etc. 

* Cartes duDépôt delà marine française, Brault ; « Pilotas Charts v, Maury ; Labrosse, 
Lartigues, etc. 
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N* 9. — PLEUVE AÉRIEN DES MERS VOISINES DE L'aUSTRALIE 
SEPTENTRIONALE. 

Ce fleuve aérien du S.-E., qui n'est autre qu'une manifeslation de 
l'alizé méridional» prend naissance au'sud de la Nouvelle-Calédonie, 
suit les côtes N.-E. et N. de l'Australie, parcourt les lies de la Sonde 
et les mers voisines jusqu'à l'équateur. 

On constate, en effet, la prédominance des vents de S.-E. durant 
le semestre avriUoctobre : dans la portion de Tocéan Pacifique corn* 
prise entre 130« et iW E. et les parallèles 10» et SO» S.* ; dans les 
Nouvelles-Hébrides où ils sont dominants et où les vents voisins d'Ë. 
et de S. sont fréquents'; dans la mer de Corail'; dans la Mélanésie 
septentrionale où ils sont réfçnants; sur le versant sud des monts de 
la Nouvelle-Guinée^ ; dans les mers de Banda et d'Arafoura' ; sur la 
côte nord-ouest de l'Australie; dans l'océan Indien entre les îles dp 
la Sonde et lO» à 15^ S., les côtes d'Australie et lOO* E.'; dans l'île 
de Java (vents dominants'); à Batavia (vents dominants'); dans la 
mer de Java où, par suite de l'orientation des eouloirs maritimes, 
ils ont, ainsi que dans un certain nombre des régions voisines, une 
légère tendance vers TE.'; dans la portion de l'océan Indien voisine 
des côtes occidentales des lies de la Sonde au sud de l'équateur et 
jusqu'à 250 kilomètres environ de ces côtes*; sur le littoral méridio- 
nal de Sumatra (vents dominants) ; dans l'île de Sumatra (vents do- 
minants*). 

Ce fleuve aérien, nettement caractérisé d'après ce qui précède, 
souffle d'abord franchement du S.-E. puis se reploie légèrement en 
tournant un peu à l'est, tant par suite du voisinage plus grand de 
l'équateur que de la conformation et de l'orientation des couloirs 
maritimes dans lesquels s'engouffre l'alizé méridional. 

* Cartes da Dépôt de la marine française, Brault; « Pilot's Charts », Maury: La- 
brosse, LarUgues, etc. 

' Moyennes d'observations (Governcment astronomèr of New South Walcs). 

* « Pilol's Gbarts », Maury, etc. 

* Elisée Reclus (ourrage cité). 

* Cartes du Dépôt de la marine française, Brault ; a Pilol's Charts •, Maury ; Labros&e, 
Lartiguest etct 

' Fi Jungbuhn et divers. 

* VoyeïkoT et divers. 

, ' Brault, eartes du Dépôt de la Baiine frtili^ise. 

* Van Eysinga ; de Pina. ' 
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N« JO. — FLEUYS AÉRIEN DBS MERS SITUÉES AU SUD 
DE L'AUSTRALIE. 

Ce fleuve aérien de TW. naît vers le US» E. et finit vers le ISO® 
E. ; il longe les côtes méridionales de l'Australie au nord de son 
cours. 

Dans toute cette partie de l'océan Austral et jusqu'au delà du 50« 
parallèle sud, en effet, dominent les vents d'W.*% et à Adélaïde lié 
sont, avec les vents de N.-E., les plus fréquents durant le semestre 
avril-octobre". 

Ce fleuve aérien qui, par la faible étendue de son parcoure, mérite 
à peine d'être rangé parmi les grands fleuves aériens du Globe, est 
nettement caractérisé, il paraît être une sorte d'annexé plutôt qu'une 
dérivation latérale du grand fleuve aérien polaire austral décrit 
plus loin (n<> 13) et qui est loin d'être aussi nettement caractérisé 
que lui. 

N^ M. — FLUX AÉRIEN DE l'OCÉAN INDIEN SUD-OCGIDENTAL 
ET DE L'AFRIQUE MÉRIDIONALE. 

Cet important flux aérien du S.-E., qui n'est autre que l'alizé méri- 
dional, naît dans les environs du 30^ parallèle sud et se prolonge 
entre les 105* et 10<^ E., partout jusqu'à l'équateur, suivant les uns, 
et seulement jusqu'à une certaine distance au sud de Téquateur, dans 
la partie océanique de son parcours, suivant les autres. 

On constate, en eflet, l'existence de vents généralement prédomi- 
nants du S.-E. ou seulement de directions très voisines du S.-E. 
durant le semestre avril-octobre : dans la portion méridionale de 
l'océan Indien, entre le 105<> E. et la côte d'Afrique et les parallèles 
10^ et 30» S.*; dans cette vaste étendue océanique les vents du S.-E. 
sont généralement dominants, on ne peut signaler de déviations, 
toutes assez faibles, à leur marche normale que : aux confins de ce 
flux aérien dans la région océanique située autour du point de croi- 



" CartesduDépôldelamarincfrançaise, BrauIt;«PiIol'flCharto»,M«ury; Labroase, etc. 
" Moyennes d'observations (Adélaïde Observatory ). 

* Cartes du Dépôt de la marine française, Braalt; « PUot*s Gharts», Maury ; Labrosse^ 
Lartigues, etc. 
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sèment du 20« parallèle S. et 100» E. où ils s'orientent parfois à 
l'est ' ; dans la région océanique située au sud de Madagascar où ils 
s'orientent généralement à l'est pour tourner l'obstacle formé par la 
grande île montagneuse'; dans le canal de Mozambique où leur 
caractère de prédominance perd de son importance sous Tinfluence 
perturbatrice due à ce couloir maritime et où ils tendent parfois au 
sud, peut-être même au sud-sud-ouest, au milieu du couloir* (ces 
vents du S.-E. d'après certains navigateurs * se prolongeraient même 
dans tout l'océan Indien méridional proprement dit jusqu'à l'équa- 
teur durant le semestre avril-octobre, avec leur caractère de vents 
dominants; les avis à ce sujet sont partagés); dans Tarchipel des 
Mascareignes où ils sont régnants du S.-E. ; à Saint-Denis de la Réu- 
nion où ils se font sentir du S.E. et de l'E.^; sur les côtes méridio- 
nales de Madagascar (vents de S.-E. dominants et vents d'E.*); dans 
la partie orientale de Madagascar (vents dominants et vents de S.-E.) ; 
à Tananarive (vents d'E. et de S.-E.^); sur les côtes de Madagascar, 
sur le canal de Mozambique (vents de S. et de S.-E.); ù Tamatave où 
dominent les vents du S. voisins du S.-E.^; dans l'archipel des 
Comores où les vents de S.-E. dominent, mais où on ressent aussi 
fréquemment des vents du S. et du S.-W., premières manifestations 
du fleuve aérien de S.-W. décrit plus haut (n^3); dans l'Ile d'Inhan 
goma sur le moyen Zambèze (vents dominants de S.-E."); dans le 
royaume de Matebellé (vents dominants du S.-E.*); dans le Barotsé** 
(vents dominants de S.-E.); sur le lac Ngami (vents de S.-E. domi- 
nants et d'E. fréquents"); dans le Damara-Land (vents de S.-E., de 
S. et de S.-W., ces derniers, sans doute, dus à une dérivation de la 
mousson de l'Atlantique, les uns et les autres nettement indiqués par 
la direction générale des dunes de sables *' ; dans le bassin du Rou- 
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Fidji (vents régnants de S.-E."); sur le plateau des Grands-Lacs (vents 
de S.-E. dominants et d'E.**); dans le Congo méridional (vents de 
S.-E. dominants**); sur les côtes de l'Angola où alternent les vents 
de S.-E., de S. et de S.-W.*% ces derniers, déviations locales de 
l'alizé produites par les montagnes ou prolongement de la mousson 
de TAtlantique; et enfin, dans la partie septentrionale du bassin du 
Congo •'^ où les vents de S.-E. sont dominants. 

Ce flux aérien du S.-E., le plus vaste du globe (il couvre environ 
28,000,000 de kilomètres carrés) est nettement caractérisé, puisqu'en 
tous les points de son domaine prédominent des vents de S.-E. géné- 
ralement dominants durant le semestre avril-octobre. Au sud de 
Madagascar le voisinage de la grande île montagneuse, et dans le 
canal de Mozambique le couloir maritime formé par ce canal, appor- 
tent certains troubles dans sa marche régulière, mais ce sont là les 
seules régions où des troubles soient constatés dans la régularité de 
son souffle partout ailleurs absolue. 

N<» 12. — FLUX AÉRIEN DE L' ATLANTIQUE MÉRIDIONAL 
ET DE L'AMÉRIQUE DU SUD. 

Ce flux aérien du S.-E., qui n*est autre que l'alizé méridional, doit 
être considéré comme le prolongement du précédent (n® H), dont il 
n*est séparé que par Tétroite bande des moussons qui longent les 
côtes occidentales de l'Afrique du Sud et avec lequel, sans Texistence 
de ces moussons dues à la barrière élevée des hautes terres de cette 
partie du continent africain, il formerait un tout unique. Il naît un 
peu au nord du tropique du Cancer et va jusqu'à Téquateur entre les 
deux moussons des côtes occidentales d'Afrique et d'Amérique de 
l'hémisphère austral. 

On constate, en effet, la prédominance des vents du S.-E. durant 
le semestre avril-octobre : dans la portion de l'océan Atlantique 
située entre le 5» W., les côtes d'Amérique, le 20« parallèle sud et 
l'équateur où les vents de S.-E. sont presque partout dominants* et 

" Handbuch der Klimatologie. 

*^ fiurton (Voyage aux grand» Laet, 1802), Wilson and Fcnklim {Uganda and Ihe 
Egyptian Sudan), Stanley (Dant les ténèbres de C Afrique). 

'^ Coquilhat (Notes manuscrites). Reclus. 

«• Ribeiro. 

• Cartes du Dépôt de la marine française, Brault ; « Pilol's Charls », Maury ; Labrosse, 
Lartigues, etc. 
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subissenl seulement une légère déviation parallèlement à la Ligne 
dans le voisinage des côtes du Pernambuco'; sur les côtes voisines 
de Saô-Paulo où les vents de S.-E. alternent avec les vents de S.-W., 
ces derniers provenant sans doute d'une déviation de Talizé de S.-E. 
produite par l'entraînement des air«dû aux courants marins voisins; 
dans le bassin du Saô*Franclsco (vents dominants de S.-E.); dans 
le bassin du Tocantins où prédominent les vents de S.-E., de S. et 
de S.»W., ces derniers dus à des déviations de l'alizé du S.-E. pro- 
duites par l'orientation de la vallée fluviale, dans le Matto-Grosso^ 
(vents dominants du S.-E.); dans la Bolivie intérieure (vents domi* 
nants du S.-E.); dans le Pérou oriental où le voisinage de Téquateur 
en fait des vents d'E. dominants, combinaison des deux alizés; dans 
le Pérou occidental; sur les côtes nord-est du Brésil (vents de S.-E. 
dominants); dans le bassin inférieur de l'Amazone (vents du S.-E. 
régnants); dans le bassin supérieur du môme fleuve (vents de S.-E: 
dominants) ; et enfln, à la limite extrême du domaine de ce flux 
aérien, à Cayenne» où les vents d'E., combinaison des deux alizés, 
et de S.-E., alizé méridional, sont les plus fréquents. 

Ce flux aérien est nettement caractérisé puisque, durant le semestre 
avril-octobre, dans les régions qu'il parcourt prédominent presque 
partout à Tétat de vents dominants les alizés du S.-E., localement 
déviés seulement en certains points de son parcours continental. 

No 13. — FLEUVE AÉRIEN POLAIRE AUSTRAL. 

Comme le fleuve aérien de même parcours du semestre octobre- 
avril, n» 12, dont il est l'extension du règne h toute Tannée, ce fleuve 
aérien de TW. fait totalement le tour du globe dans le voisinage 
des 50« et 55*^ parallèles S. Plus encore que pour ce fleuve aérien 
n» 12, sa régularité est en de nombreux points rompue, souvent sur 
de larges espaces, par la pénétration dans ses ondes de courants 
venant de directions difl'érentes néanmoins généralement voisines de 
l'ouest. 

On constate la prédominance des vents d'W. ou d'orientations peu 
différentes de l'W. en hiver sous ces latitudes entre les méridiens sui- 

' Maury, 

* Luit d'Alincouri et divers (Reclus). 

' Moyennes d'obserTations (Annales du Bureau central météorologique de France). 
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vanls : du 180<> au 90° W* (90<>) région darts laquelle les vents du 
nord semblent disputer la suprématie h ceux de directions voisines 
deTW. seulement entre les 130« et 120« méridiens à l'ouest de Paris*. 

Du 90» au 30oW.* (60o) région dans laquelle les vents viennent 
bien toujours de directions tendant à T W. , mais souvent plus voisines 
du N. ou du S. par suite des perturbations apportées parla présence 
dans le lit du fleuve aérien de la pointe méridionale de l'Amérique 
du Sud et de la Terre de Feu. 

Du 30o W. au HO® E (140°) où, il est vrai, les observations sont 
rares, ces parages étant peu fréquentés, mais où elles indiquent les 
vents d'W. et de tendance à TW. comme les plus fréquents. 

Du 120o au 150<> E* (SO®) portion la plus invariablement douée des 
vents d'W. réguliers. 

Du ISO» E. au 180« ' (30°) où les vents du N. et du S., ou voisins 
du N. et du S., semblent disputer en maints endroits la suprématie 
aux vents d'W. par suite peut-être du voisinage des terres de la Nou- 
velle-Zélande. 

Ce fleuve aérien auquel s'appliquent les mêmes remarques qu'au 
fleuve aérien identique de l'autre semestre (n® 12) est pour les mêmes 
raisons caractérisé d'une façon peu satisfaisante, néanmoins les 
observations qui ont servi à déterminer le régime aérien de ces 
régions indiquent, dans leur ensemble général, l'existence d'un cou- 
rant aérien de l'W. continuant durant le semestre avril-octobre le 
courant aérien de même orientation de l'autre semestre et consti- 
tuant avec celui-ci et durant toule Tannée un fleuve aérien d'existence 
sinon certaine du moins fort probable, ceinturant le globe en perma- 
nence à une distance de 35<> à iO^ du pôle sud. 

REMARQUES. 

Les trois principales remarques qu'à notre avis doit inspirer 
l'étude des grands fleuves et flux aériens qui vient d'être faite sont 
les suivantes : 

En premier lieu : durant le semestre octobre-avril, semestre d'été 
de l'hémisphcrc austral et d'hiver de l'hémisphère boréal, la conver- 

< Braolt. 

" Cartes du Dépôt de la marine française, Brault ;«PiIot'8Cliarts», Maury ;lÂibrossc,elc. 
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^ence des courants aériens vers Téquateur est bien plus marquée 
que durant l'autre semestre. (Voir les cartes des grands fleuves et 
flux aériens jointes à cette étude.) 

En second lieu : les grands courants aériens du globe ont une ten- 
dance manifeste à converger vers les terres échauftées par le soleil 
d'été dans les régions tempérées et surtout tropicales, ils ont aussi 
une certaine tendance à se diriger vers les parties maritimes échauf- 
fées par le soleil d'été dans les régions polaires ou voisines de ces 
régions polaires. 

Cette dernière remarque est inspirée par l'observation de la marche 
des grands fleuves et flux aériens au sujet desquels peut être étudiée 
avec fruit par suite de leur situation géographique l'action des terres 
et des mers sur Torientalion de déplacement des masses atmosphé- 
riques; savoir : durant le semestre octobre-avril, le grand fleuve 
aérien du N.-E. de TAsie centrale (n® 3) attiré par les terres de 
l'Afrique équatoriale fortement échauffées par le soleil en toute sai- 
son; le fleuve aérien du N.-Ë. de TÂtlantique septentrional et de 
l'Amérique du Sud équatoriale (n® 5) descendant au-dessus de l'équa- 
teur plus bas que les autres autres fleuves et flux aériens du N.-E., 
par suite de l'appel d'air formé par l'Amérique du Sud, à cette épo- 
que dans sa saison d'été; le fleuve aérien du N.-W. des contrées 
situées au nord-ouest de l'Australie (n« 7) appelé vers ce continent 
insulaire, à cette époque dans sa saison d'été. Durant le semestre 
avril-octobre : les fleuves et flux aériens du S.-W. qui convergent 
vers le centre de l'Asie (n®* 2, 3, 4 et 5) appelés vers l'intérieur de 
ce grand continent à cette époque dans sa saison d'été; le fleuve 
aérien de l'Atlantique sous le tropique du Capricorne (n^ 6) appelé 
par le haut Mexique et le golfe du Mexique, mer entourée de 
terres, régions à cette époque dans leur saison d'été; le flux aérien 
du S.-W. de l'Amérique septentrionale (n® 7) appelé vers l'océan 
Polaire à cette époque dans sa saison d'été; le fleuve aérien de S.-E. 
des mers situées au nord de l'Australie (n» 9) appelé par la masse 
plus grande des îles de la Sonde et voisines de la Sonde et peut-être 
aussi par TAsie, régions à cette époque fortement échauffées par le 
soleil. Dans le même ordre d'idées il est aussi h remarquer que le 
fleuve aérien austral (n»» 12 et 13) est plus régulier durant l'été des 
régions qu'il parcourt. 

En troisième lieu : sauf les exceptions motivées dues aux appels 
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d'airs causés par les continents en été, le régime des alizés tropicaux 
du N.-E. dans l'hémisphère boréal et du S.-E. dans Thémisphëre 
austral est le régime normal des courants aériens de près d'une 
moitié du globe et se manifeste aussi bien h la surface des continents 
qu'à la surface des océans. 

Les explications les plus plausibles de l'état de choses signalé dans 
ces trois remarques nous paraissent être les suivantes : 

En premier lieu : si la régularité de convergence des courants 
aériens vers Téquateur est plus marquée durant l'hiver de Thémi- 
sphère boréal que durant son été, cela tient à ce que cet hémisphère 
est composé en grande partie de continents, tandis que dans l'hémi- 
sphère austral les océans dominent; les terres échauffées en été par 
le soleil venu h leur aplomb ou plus voisin de leur aplomb consti- 
tuent de puissants foyers secondaires d'appel d'air qui entrent en 
lutte avec le foyer principal d'appel des airs de l'anneau d'aspiration 
voisin de Téquateur et apportent des troubles dans la marche con- 
vergente des courants aériens voisins de la surface du globe vers ce 
x^entre d'aspiration. Dans toute une région même ces vents se trou- 
vent appelés de Téquateur vers les contrées plus tempérées, et ainsi 
se trouvent créés en particulier les vents de S.-W. qui soufflent en 
été en Asie. Durant les mois compris entre octobre et avril, au con- 
traire, ces foyers d'appel d'air sont presque annihilés, puisque l'hé- 
misphère austral est dans sa saison d'hiver, et l'hémisphère boréal 
bien moins riche en grands continents n'en présente pas d'aussi 
importants; aussi la marche des masses atmosphériques voisines de 
la surface du globe s'efïectue-t-elle avec une bien plus grande régu- 
larité vers l'anneau d'aspiration équatorial. 

En second lieu : la même explication, puissante action des terres, 
échauffées par le soleil d'été, comme foyers d'appel des airs, permet 
de comprendre pourquoi les vents convergent vers les masses conti- 
nentales lors de leur saison d'été. Si les courants aériens se dirigent, 
par contre, bien qu'avec une moins grande intensité, vers les por- 
tions océaniques du globe situées dans ces régions froides, quand 
ces régions froides sont dans leur saison d'été, cela paraît tenir à ce 
que vers les pôles les rôles sont renversés : les airs deviennent là 
plus légers au contact des mers quand le soleil frappe ces mers avec 
plus de force, ils montent, et ainsi se trouvent créés au-dessus des 
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océans polaires des foyers d'appel des airs, assez faibles, il est vrai, 
mais suffisants pour faire converger vers eux les masses atmosphé- 
riques moins échauffées au-dessus des terres. 

En troisième lieu : l'existence des vents alizés constatée par les 
navigateurs au-dessus des océans tropicaux ne tient pas à une pro- 
priété particulière des eaux échauffées dans le voisinage de Téqua- 
teur par les rayons verticaux du soleil, mais tient à une propriété 
générale commune h toute la surface du globe, qu'elle soit maritime 
ou terrestre, puisque ces alizés existent aussi bien et dans les mêmes 
conditions à la surface des continents qu'à la surface des océans. 
Cette propriété est celle que nous avons décrite en détail dans notre 
précédent ouvrage', el que nous avons rappelée au commencement 
de la présente étude : les masses atmosphériques voisines du sol 
s'échauffent, dans le voisinage de Téquateur, là où le soleil est au 
zénith, plus que partout ailleurs; elles montent, créent au-dessous 
d'elles un vide vers lequel se précipite l'atmosphère des régions tem- 
pérées, et les vents ainsi créés, déviés de leur route primitive par 
l'influence de la rotation de la Terre, plus rapide à l'équateur que 
dans los contrées d*où ils viennent, obliquent régulièrement tous 
dans le même sens leur route primitive du N. vers le S. ou du S. 
vers le N., et, paraissant rétrograder sur le mouvement de la planète 
autour de son axe, soufflent effectivement du N.-E. ou du S.-E. Les 
moussons qui régnent sur les côtes tropicales ne sont pas l'indice 
d'un régime aérien différent pour les terres et pour les mers, pas 
plus que les brises côtières n'en sont un ; elles sont courants aériens 
secondaires tenant à des influences locales de nature analogue à 
celles qui déterminent ces brises ; elles sont une exception à la loi 
générale du mouvement des airs, loi générale aussi bien à la surface 
des terres qu'à la surface des océans. 

1 Leg néroslatt el VtTploralion du Continent africain. 



SECONDE PARTIE, 
DU RÉGIME AÉRIEN DE I/ASIE MÉRIDIONALE 

ET DE SON UTIU8ATI0N PAR LES AÉROSTATS LONGS-COURRIERS 



EXPOSÉ. 

Le but de la présente étude n'est .point de rechercher comment se 
comportent, dans leur traversée de TAsie méridionale, les grands 
fleuves aériens qui sillonnent le Globe, cette recherche s*est trouvée 
comprise dans notre étude d'ensemble de ces courants généraux. 
En dehors de ces grands vents réguliers, alizés, contre-alizés, ou 
vents dérivés de ceux-ci, qui parcourent de grandes étendues de la 
surface de la Terre, il existe d'autres courants de moindre impor- 
tance qui, pour se faire sentir entre des frontières plus restreintes, 
n'en méritent pas moins le nom de tleuves aériens, tant par la belle 
régularité de leur parcours que par retendue de ce parcours compa« 
rable à celle des plus grands fleuves continentaux, si elle ne l'est pas 
à celle des courants océaniques. 

Dans notre ouvrage Les Aérostats et f Exploration du continent 
africain, ont été étudiés les fleuves aériens de l'Afrique; Tun d'eux 
en particulier, celui qui avec une direction N.-S. va de la Tripoli- 
taine au lac Tchad, est tout à fait distinct des grands courants 
aériens du Globe énumérés précédemment; par son étendue res- 
treinte il ne mérite pas de porter le môme titre qu'eux, mais néan- 
moins son parcours est assez notable pour que son utilisation puisse 
permettre la pénétration du centre africain par voie aérienne dans 
des conditions de navigation particulièrement favorables. Existe-t-il, 
à la surface de l'Asie méridionale de ces fleuves aériens secondaires, 
et, s'il en existe, l'un d'eux ne pourrait-il pas être préféré aux grands 
courants atmosphériques qui traversent l'Asie pour donner lieu : 
soit à une utilisation des aérostats analogue à celle à laquelle 
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peuvent donner lieu certains fleuves aériens de l'Afrique *, soit à une 
autre utilisation de ces mêmes aérostats, utilisation tenant à une 
particularité de la portion du continent asiatique située au S. du 
45« parallèle? 

Par la méthode que nous avons décrite dans l'ouvrage déjà cité, 
un ballon de volume cependant assez restreint pour pouvoir en tout 
temps être conduit par un seul aéronaute manœuvrant le lest à la 
main, serait en état d'entreprendre, avec de grandes chances de 
succès, la traversée de TAfrique suivant six itinéraires principaux. 
Pareilles traversées aériennes seraient à la fois possibles et d'un 
grand intérêt scientifique, parce que le continent africain présente 
deux particularités dont il a presque le monopole. En premier lieu 
il se trouve situé tout entier dans la région des alizés; et, nous 
l'avons démontré, ces vents ont à sa surface, au moins durant un 
semestre chaque année, une remarquable régularité de souffle et 
d'orientation. En second lieu, l'exploration de l'Afrique par voie 
aérienne présenterait un grand intérêt scientifique et même politique, 
parce que ce continent renferme de nombreux déserts et de vastes 
régions d'abords difficiles par voie terrestre, soit par suite des ob- 
stacles accumulés par la nature à leur surface, soit par suite de la 
barbarie et de la malveillance de leurs populations; et parcourir ces 
déserts et ces régions en utilisant le chemin des airs, serait éviter 
d'une façon complète ces obstacles et se mettre entièrement à Tabri 
de cette malveillance. 

Si l'Afrique présente à un haut degré certaines particularités qui 
font d'une utilisation raisonnée des aérostats un auxiliaire précieux 
de la science quand il s'agit d'elle, l'Asie ne présente-t-elle pas, elle 
aussi de son côté, certaines particularités, soit de même sorte, soit 
d'autre sorte, capables de motiver également une utilisation rai- 
sonnée des navires aériens, soit dans un but analogue, soit dans un 
tout autre but? Telle est la question que nous nous sommes posée et 
dont la recherche de la solution nous a conduit à étudier plus spé- 
cialement le régime aérien de l'Asie méridionale, après que nous 
avons eu terminé l'étude du régime aérien semestriel de l'ensemble 
du Globe. 

L'Asie présente, en eflet, une particularité unique bien faite pour 

* Voir noire ouvrage Les AérotkUt et VSxploralion du continent africain, déjà cilé. 
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attirer rattention. Comme 1* Afrique, bien qu'ft un moindre degré, 
elle possède des déserts et des contrées fi populations hostiles aux 
Européens, mais ce qui la caractérise entre toutes les autres parties 
du Globe est Texistence dans la fraction méridionale de son centre, 
d'un immense plateau d'altitude moyenne comparable à celle du 
mont Blanc, hérissé de chaînes de montagnes comparables aux Alpes 
comme puissance et qui, déjà élevées sur un socle de 4,000 h 
S,000 mètres de hauteur, dressent leurs sommets à des altitudes 
presque doubles de celle de la plus grande des cimes européennes. 

La présente étude se trouve, par conséquent, divisée en deux par- 
ties : dans la première, la plus courte (elle comprend seulement le 
premier des chapitres qui suivent) est analysé le régime aérien 
semestriel de l'Asie méridionale; dans la seconde, beaucoup plus 
étendue, il est traité du mode d'utilisation en vue du progrès de la 
science auquel nous a conduit la prise en spéciale considération 
de cette particularité, mentionnée plus haut, du continent asia- 
tique. 

Cette application est la suivante : la météorologie et l'astronomie, 
d'autres branches de la science encore bien qu'à un moindre degré, 
ont un capital intérêt à l'installation d'observieitoires sur les sommets 
élevés du Globe ; aussi de nouveaux observatoires de cette nature 
sont-ils créés presque chaque année sur des cimes de plus en plus 
hautes. Ne serait-il pas possible d'en installer un sur les points de 
la Terre qui possèdent la plus forte altitude : l'Himalaya ou le Trans- 
Himalaya? Pour transporter aisément cet observatoire et conduire 
sans fatigue les observateurs à l'altitude la plus haute que Thomme 
puisse atteindre sans crainte de périr faute d'air, ne pourrait*on pas 
utiliser la voie aérienne en faisant porter sur l'un des sommets des 
chaînes thibétaines un observatoire monté de toute pièce et des 
observateurs qu'on ramènerait ensuite dans les vallées voisines par 
le même procédé, c'est-à-dire au moyen d'un aérostat? 

L'étude de cette nouvelle application de Taérostation a fait l'objet 
des derniers chapitres qui suivent, et nous avons été amenés à ana- 
lyser successivement dans ces chapitres : 

L'utilisation à ce but des courants réguliers de l'atmosphère de 

l'Inde; l'Inde étant le pays qui, par sa proximité des plus hauts 

sommets du plateau thibélain et par les ressources et moyens de 

. transports terrestres faciles qu'elle offre, se présente dans les con- 
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ditions les plus favorables comme point de départ d'une semblable 
expédition. 

Les avantages que présentent les observatoires en pays de mon- 
tagne et les conditions qu'ils doivent remplir. 

L'altitude la plus forte à laquelle Thomme peut vivre sans danger; 
analyse qu'il importait avant tout de faire afin de déterminer quels 
sommets de la chaîne himalayenne pouvaient servir dans les meil- 
leures conditions à l'installation d'un observatoire habitable. 

Quelle contrée, parmi les provinces septentrionales de l'Inde, serait 
la plus favorable à l'exécution de l'entreprise, et, cette contrée dé- 
terminée, quels avantages et quelles facilités elle présente. 

Plus spécialement quels points, dans celte contrée, pourraient plus 
avantageusement être pris comme lieu de départ des aérostats, tant 
au point de vue aérostatique qu'au point de vue des facilités de 
transport du matériel jusqu*à ces points et au point de vue du but 
final à atteindre. 

Quelle devrait être la constitution et le mode de navigation des 
aérostats destinés au transport à altitude élevée d'un observatoire 
tout monté, contenant des observateurs, et au rapatriement de ces 
observateurs; 

Et enfin, quelle serait la succession la plus probable des diverses 
phases d'un ensemble d'expéditions conduites comme nous le pi»éco- 
nisons. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Da régime aérien de TAsle méridionale. 



ÉTUDE d'ensemble. 

Comme on l'a vu plus haut, dans notre étude du régime aérien du 
Globe, il existe de grands fleuves atmosphériques aussi bien à la 
surface des continents qu*à la surface des océans. 

Quelqi^es-uns de ces grands fleuves de l'atmosphère traversent 
la moitié de l'Asie située au S. du 45* parallèle, allant dans une 
direction générale, N.-E., S -W., durant le semestre d*hiver, et dans 
une direction diamétralement opposée durant le semestre d'été. Ces 
courants proviennent, à n'en pas douter, d'une part des vents alizés 
naissants, d'autre part des contre-alizés descendus à la surface de 
la Terre h la suite d'un parcours, relativement restreint en certains 
points du Globe, dans les hautes régions de l'atmosphère situées au- 
dessus des régions tropicales. 

En particulier cependant, en ce qui concerne le régime de ces 
derniers vents au-dessus des péninsules de TAsie méridionale et de 
l'Asie des hauts plateaux, il est à remarquer qu'en ces contrées leur 
souffle est loin d'avoir la belle régularité que possèdent les alizés au- 
dessus de l'Afrique et de certaines portions des océans; ces contrées 
semblent même, en quelques-uns de leurs points, faire exception au 
régime aérien d'ensemble de l'Asie méridionale. 

Ces anomalies tiennent à des causes différentes suivant qu'il 
s'agit des péninsules S. asiatiques ou des hauts plateaux du Thibet. 

Il est à noter que les couches d'air voisines du sol s'échauflent 
moins par Tefl^et de la radiation directe que par suite de la chaleur 
réfléchie par le sol lui-même; or les péninsules asiatiques, en raison 
de la chaleur torride qui les brûle, échaufl^ent l'atmosphère ambiante 
beaucoup plus que ne le font les mers voisines; cet air, devenu plus 
léger par son réchaufi'ement, s'élève vers les régions supérieures de 
l'atmosphère, et toutes les langues de terre qui s'avancent dans 
l'océan Indien constituent dès lors des foyers d'appel d'air des plus 
énergiques imprimant une direction souvent excentrique aux couches 
d'air voisines. Mais comme ces péninsules, de par leur configuration 
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géogi*aphique même, présentent une certaine exiguïté, et comme k 
côté de ces terres étroites il existe de profonds couloirs maritimes, 
sièges de condensations et d'évaporations qui régularisent leur tem- 
pérature, il en résulte que ces contrées continentales seules affectent 
de modifications importantes la marche des vents normaux. 

Ces couloirs maritimes, eux, tendent seulement à redresser dans la 
direction générale de leur axe de configuration l'itinéraire des vents 
qui s'y engouffrent, et comme, en Asie méridionale, ils sont dirigés 
sensiblement suivant l'orientation de marche des vents généraux de 
cette partie du Globe, il s'ensuit de leur fait de faibles perturbations 
dans la direction suivie par ces vents. 

La mer d'Oman, le golfe du Bengale, le golfe de Siam, qui 
s'avancent fortement dans Tintérieur des terres, causent des pertur- 
bations de cette dernière nature. 

Les mers de Chine et la mer Rouge, orientées plus excentrique- 
ment par rapport à la direction de marche des fleuves aériens asia- 
tiques, les troublent plus profondément; et, en particulier si les mers 
de Chine offrent des typhons si terribles, cela tient aux luttes de 
venls qui se produisent à leur surface pour les raisons qui viennent 
d'être indiquées. 

Aces causes perturbatrices viennent s'ajouter celles qui sont dues 
à la présence des chaînes élevées du plateau thibétain et surtout de 
l'Himalaya qui se dressent comme des murailles gigantesques sur le 
parcours des vents normaux et qui, offrant à l'air des lieux de pas- 
sages obligés par les cols ou les dépressions situés entre leurs cimes, 
obligent les filets d'air à dévier leur route vers ces défilés et en même 
temps les contraignent à remonter le long de leurs pentes dans les 
étroits couloirs formés par leurs vallées ascendantes, autres causes 
déviatrices de ces courants aériens. 

L'observation des directions de soulfle des vents à la surface des 
diverses contrées de l'Asie méridionale vient h l'appui de ce qui 
précède. 

En Corée, à Formose*, sur les côtes du Kiang-Si*, à Canton', au- 
dessus de rile d'Hai-nan, sur les côtes d'Annam*, dans l'intérieur 



* D'après de Vaulré ; Le Gras, elc. 
> D'après Brault. 

• D'après Meyen et divers. 
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du Siam, eu Cochinchine et en Annam, en un mot dans toute la 
partie de TÂsie sud-orientale que l'alizé naissant du N.-E. peut 
aborder sans rencontrer d'obstacles, ce vent souffle durant le 
semestre d'hiver, tandis que prédomine en été le vent du S.-W., 
contre-alizé descendu à la surface du sol et trouvant devant lui la 
mer largement ouverte. 

En ce qui concerne le Siam en particulier, l'alternance régulière 
des moussons humides du S.-W. et des alizés secs du N.-E. est 
assez bien caractérisée. A la fin de septembre, ce sont les vents du 
N. et du N.-E. qui dominent jusqu'en mars, puis ils tournent au 
S.-E., et à ce moment, c'est-à-dire aux mois d'avril et de mai, il y a 
une grande instabilité des airs, et Tatmosphère est le siège de trou- 
bles fréquents. En mai commence la mousson. 

En Annam, dès qu'apparaît la mousson d'avril, commencent des 
pluies diluviennes. 

Cette tendance des vents du N.-E., refoulés par les terres, à tour- 
ner au N. à peu de distance des côtes du Pacifique est une première 
indication que ces vents ne doivent pas se retrouver réguliers dans 
l'intérieur du continent asiatique oriental, et, en effet, on constate 
que tandis qu'à Sansingils soufflent également du N., dans le désert 
de GobiS sur les plateaux de Mongolie', à Péking*, dans le bassin 
du Yangtsé-Kiang et aussi dans celui du Tcherchen% ils ont une 
tendance marquée à venir du N.-W., par suite sans doute de la dé- 
viation qu'ils éprouvent par la rencontre des hauts plateaux inté- 
rieurs de l'Asie, qui dans cette portion du continent les rejettent vers 
l'océan Pacifique. 

Pour des raisons analogues, en ces contrées, les vents de S.-W. 
soufflant si régulièrement plus à l'est d'avril à octobre, font place 
soit à des vents locaux, soit à des vents du S.-E., déviations pro- 
fondes du contre-alizé détourné de sa marche régulière par sa pré- 
cédente rencontre avec l'Himalaya et bifurquant à l'orient de ces 
monts pour se répandre en s'épanouissant sur des contrées que la 
haute chaîne himalayenne protège du souffle direct des vents 
du S.-E. 



* D'après Potanin; Pumpelly, etc. 

' D'après Pumpelly; Richthofen, elc. 

' Annalen det phytikalùchen cenlral Obiervalorium. 

^ Indicalion due à l'orientation des dunes, d'après Kouro|)«lkiO/ Beliew et Joboseu^ 
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Ainsi se trouve créé à l'est du continent asiatique un fleuve aérien 
secondaire qui, d'octobre à avril, coule du N.-W, vers le S.'E., 
naissant dans le désert de Gobi et traversant obliquement toute la 
Chine pour venir rejoindre sur les côtes le fleuve aérien principal 
venant du N.-E. et, se choquant contre lui, déterminer les typhons 
des mers de Chine. 

Sur les hauts plateaux du Thibet% là qù se dressent peu de 
chaînes élevées, les vents normaux reprennent leurs droits, vent du 
N.-E. en hiver et du S.-W. en été. 

Dans l'Inde, ils subissent ou ne subissent pas de perturbations 
dans leur direction normale de marche suivant les lieux et suivant la 
position de ces lieux par rapport au centre d'aspiration des airs 
formé par l'intérieur de la péninsule. Dans la majeure partie de 
l'Inde septentrionale, dans la vallée de Tlndus, dans la vallée de 
rirraouaddi, sur le littoral nord du golfe de Bengale, à Madras S à 
Ceylan, les alizés du N.-E. suivent leur cours normal durant l'hiver, 
tandis qu'à LahoreS fréquemment à Bombay \ à Luknow^ à Cal- 
cutta ^ ils sont déviés et soufflent du N.<W. et quelquefois du N., 
constituant un fleuve aérien secondaire qui balaye une partie du 
nord de la péninsule parallèlement à la chaîne de l'Himalaya, ce 
qu'explique la présence de celte chaîne dirigée de l'W.-N.-W. vers 
l'E.-S.-Ë., puissante cause déviatrice de ces vents. 

En été, les vents semblent subir plus violemment l'action de 
l'appel d'air puissant formé par les parties centrales de la péninsule; 
cela tient à réchauffement plus grand des terres par un soleil plus 
voisin du zénith et aussi à ce que les contre-alizés ne se font sentir 
que faiblement à la surface du sol dans ces régions trop voisines de 
l'équateur; cependant, dans la portion nord-orientale de l'Inde 
surtout, ces vents ont une tendance bien marquée à remonter vers le 
nord ; c'est ainsi qu'ils soufflent du S. et du S.-E. dans la vallée de 
rindus*, de l'W. à Bombay*, du S.-W. sur la côte de Malabar, du 
S. et du S.-E. dans la vallée de l'Irraouaddi % du N.-W. àLuknow *, 
du S. à Calcutta ^ du S. et du S.-E. sur le littoral nord du golfe du 
Bengale, du S.-W. à Madras * et du S.-W. à Ceylan. 

* D'après Boovalot; Prjevalsky, etc. 

' Meleorological reporter of ihe govemment of india, 

• D'après Miihry et divers. 
° D'après Miibry. 
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Les observations des stations météorologiques de Tlnde * et celles 
faites à bord des navires * prouvent que la mousson est due en ce 
pays à un prolongement de l'alizé du S.-E. et k un reflux local des 
airs au-dessus de la mer des Indes. Souvent une zone de calmes et 
de vents irréguliers sépare complètement les alizés du S.-E. et la 
mousson du S. Le vent tourne fréquemment du S.-W. vers le N.-E. et 
quelquefois du S. au N. 

Dans la vallée de Tlndus, dans celle de l'Irraouaddi, le vent se 
dirige perpendiculairement aux côtes vers les terres qui rappellent, 
parfois il vient du S.-E.*. L'apparition de cette mousson méridionale 
amène des orages terribles chantés par les poètes hindous et qui ont 
fait donner, à son époque régulière d'apparition, le nom arabe de 
« maussim » ; cette mousson est très régulière de juin à septembre 
et bien connue des navigateurs dont elle avait réglé les époques 
d'allées et venues ainsi que celles des tribus de l'intérieur et le mou- 
vement du commerce des côtes. 

On sait' que les moussons soufflent principalement dans les alizés 
et rarement à plus de trois cents lieues des terres: Or, en jetant les 
yeux sur la carte des vents soufflant dans celte partie du globe, on 
s'aperçoit que toutes les côtes de l'Asie tropicale, en passant par les 
côtes d'Arabie, de Perse, du Beloulchistan, de Tlndoustan, du Ben- 
gale, de Birmanie, de Siam et d'Annam, sont fréquentées par les 
moussons d'été et des vents périodiques et généraux ; on peut en 
déduire que ces moussons humides qui, en somme, s'éloignent peu 
des terres, étant donnée l'immensité de la mer des Indes, se sont 
amorcées au-dessus des continents et notamment au-dessus des 
plaines de l'Asie et de ses hauts plateaux; aussi tendent-elles vers le 
nord. 

L'hiver, au contraire, est caractérisé par la moindre fréquence 
des pluies, car alors souffle presque partout l'alizé du N.-E. plus ou 
moins dévié, venu des plateaux desséchés du Thibet^ les rares pluies 
d'hiver sont amenées par le contre-alizé supérieur. 

Enfin, dans la presqu'île de Malacca ^ isolée au milieu des eaux, 

* Meleorological reporter of Ihe govemmeni of India. 

^ GoUalionnécs par Braalt (Carie de la direction et de rioleosilé probable des Tenls 
dans la mer des Indes). 

* Muhry, Zeilschrift fur MeUorologie, von Karl Jelinek. 

* Labrosse, Traité de navigation et d'astronomie. 

* Weroicb, Geographiteh medicinitehe Sludien. 
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quels que soient les vents qui soufflent, ils apportent toujours de 
l'humidité, les pluies dans la presqu'île sont presque journalières. 

Dans la mer des Indes, nous apprend Labrosse*, l'alizé du N.-Ë. 
se change en mousson lorsque celui du S.-Ë. souffle avec toute sa 
force et inversement. 

Dans le golfe du Bengale, entre les méridiens de 8S<» et 90^ est, 
entre la côte de Calcutta et le parallèle du 20<> nord, règne l'alizé du 
N.-£. du 15 novembre à la fin de janvier, puis suit une lutte de 
moussons en février; ensuite vient la mousson du S.-W. du i«'mars 
au commencement de septembre; enfin une nouvelle lutte de mous- 
sons en septembre, octobre et durant la première quinzaine de 
novembre. 

Entre les piirallèles de 20o et de 15» N., règne l'alizé du N.-E. du 
1®^ novembre au commencement de février, puis suivent une lutte de 
moussons du i^' février au 15 mars, la mousson du S.-W. du 
15 mars à la fin de septembre et une seconde lutte de moussons en 
octobre. 

Entre les parallèles de 15® et de lO^ N. domine l'alizé du N.-E. de 
la fin d*octobre à la fin de mars, ensuite vient une lutte des vents de 
la fin de mars à la fin d'avril, une mousson du S.-W. du commence- 
ment de mai au commencement d'octobre, puis une lutte de moussons 
très courte vers le 15 octobre. 

Entre les parallèles de 10® et de 5» N., l'alizé du N.-E. se fait 
sentir de la fin de décembre jusqu'en avril, puis suivent une lutte de 
moussons très courte en avril, une mousson régulière de S.-W. 
de mai à octobre et une lutte de vents contraires en octobre et 
novembre. 

Entre le parallèle du 5» nord et Téquateur, de janvier à mars, pré- 
domine l'alizé du N.-E.; une lutte de moussons lui succède de 
mars à mai, puis vient la mousson du S.-W. de mai à août, suivie 
d'une lutte des airs d'août à janvier. 

Il résulte de ces diverses citations, que les causes perturbatrices 
dues aux presqu'îles asiatiques sont bien celles qui ont été plus haut 
indiquées; elles amènent des luttes de courants contraires souvent 
longues qui ont lieu entre les différentes moussons avant que l'une 
d'elles ait pu reprendre d'une façon nettement accusée son orien- 

** Labrosse, Traité de navigation et d*a*ironnmie. 
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talion conforme au déplacement de l'anneau général d'aspiration des 
airs. 

En effet, dans Tlnde en particulier, péninsule où ce phénomène 
est le plus net, les chaleurs qui accompagnent l'arrivée du soleil au 
zénith dilatent l'atmosphère, celle-ci monte et les vents affluent de 
toutes parts vers les côtes de Malabar^ duKou-Kan, de Bombayietc.; 
le courant aérien général vient alors du S.-W. en sens inverse de 
l'alizé d'hiver. Il est, soit une manifestation des contre-alizés des« 
cendus à la surface de la Terre, soit plus vraisemblablement^ vu la 
proximité à cette époque de l'équateur thermique, une manifestation 
du prolongement des alizés méridionaux du S.-E., attirés par l'Inde 
et infléchis vers l'ouest par la rotation de la Terre au même titre que 
les contre-alizés venus, eux aussi, de l'équateur géographique» 

Si, à la surface de l'Asie orientale^ de l'Asie centrale et de l'Asie 
méridionale, on trouve une certaine régularité dans la marche des 
courants aériens, cette régularité est bien moins nettement accusée 
dans l'Asie occidentale : bien que le régime aérien d'ensemble y soit 
toujours : celui des \enls du N.-E. en hiver et du Si-W. en été, 
en maints endroits se trouvent créés des courants secondaires tenant 
soit à la présence des nombreuses mers intérieures, soit au voisi- 
nage des plateaux du Pamir, soit au violent appel d'air fait par les 
déserts d'Arabie ; cependant, outre le grand fleuve aérien qui tra- 
verse l'Asie moyenne occidentale, on peut distinguer, durant l'hiver, 
un fleuve aérien secondaire venant du N.-W. et convergeant vers 
rinde par le golfe Persique et les côtes du Beloutchistan et en élé un 
courant aérien du N.-W. également, prenant naissance près de 
Bairam-Ali dans le Turkestan * pour aboutir sur les côtes du Belout- 
chistan*'' en passant par le désert de Kharanà la surface duquel des 
vents dominants d'ouest avec tendance au N.-W. sont nettement 
accusés par l'orientation générale des dunes de sable'. 

En dehors de ces fleuves aériens, l'un principal, les deux autres 
secondaires, les vents présentent peu de similitude dans leur direc- 
tion en les diflérentes contrées de l'Asie occidentale au-dessous du 
43^» parallèle. 



• Annalen des phyêikaltMchen central Obtervaloriuni. 
" D'après Labrosse. 

* D'après PoUinger ; Karl Ritler. 
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En hiver, des vents du N.-E. se font sentir dans le Pamir \ dans 
le Turkestan % à fioukhara où ils sont régnants comme l'indique 
Torientation de marche des dunes de sable, dans la Perse intérieure \ 
sur la côte caucasique de la mer Noire % à Bujuk-DeroSen Syrie^ où 
ils alternent avec les vents du Nord. 

Aux mêmes époques, les vents du N.-W. sont les plus fré- 
quents sur les côtes du Beloulchistan ^ ainsi que sur le littoral ara* 
bique du golfe Persique; enfin des vents du sud, tenant sans doute à 
des causes locales, se font sentir avec persistance sur certaines côles 
de la mer Caspienne dans le voisinage et au nord des monts Ëlbourz* 
ainsi que dans le Caucase à Trapezunt ' au sud de la chaîne, et à 
Kobi • sur son versant septentrional. 

En hiver également les vents du nord prédominent en Arménie ' 
et les vents d'ouest et de S.-W. sur Tensemble de la Syrie. 

En été des vents du S.-W., provenant du contre-alizé et formant 
dans l'Asie moyenne un grand fleuve aérien, se font sentir avec 
prédominance dans le Seïstan comme l'indique Torientation du dépla- 
cement des sables en ces contrées*% en Afghanistan; dans le Tur* 
kestan **; sur la frontière septentrionale du Beloutchistan ; dans le 
Beloutchistan méridional; dans l'intérieur de la Perse'*; sur la côte 
caucasique de la mer Noire"; h Bagdad. 

Aux mêmes époques, des vents du S. ou du S.-Ë.5 déviations de 
ces contre-alizés, prédominent dans le Caucase'^ sur les deux ver* 
sants des monts; k Trapezunt, au sud, où ils alternent avec les vents 
d'est, et à Kobi, au nord, ainsi que dans l'ensemble de la Syrie. 

Durant les mêmes mois, des vents venant de directions voisines du 
nord, se font sentir sur les côtes du Beloutchistan **, à Bairam-Ali 

> Koscenko; Gordon; Koroslortzen. 

* D'après Borchtchov. 

* D'après Bellew; Mac-Gregor; Goldsmid. 
^ D'après Statkovsky ; voo Wraogel. 

" Annalen det physikaliMchen crniral Obtervatorium, 

'' D'après La brosse. 

* D'après Aucber Ëloy; Scbiodlcr; MelgouDOY. 
" D'après Hann el divers. 

•" D'après Venukoff. 

** D'après Borchtebov. 

•' D'après Bellew; Mac-Gregor; Goldsmid. 

'- D'après Statkowsky; fon Wraogel. 

'* AntMlen det physikalitchen central Obgervalorium t 

** D'après Labrosse. 
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dans le Turkestan*% h HéraldansTAlghanistan*', sur le versant nord 
des monts Elbourz"; en Arménie où ils alternent avec les vents 
d'ouest" et à Bujuk-Dere en Syrie", les vents du N.-W. avec 
tendance à l'ouest soufflent aussi dans le désert de Kharan " comme 
on l'a vu plus haut. 

Enfin les vents d'est prédominent à Koutaïs "; et ceux du S.-E. 
sur les côtes arabiques du golfe Persique et dans l'Yémen où ils sont 
créés ainsi qu'un certain nombre des vents précédents par l'appel 
d*air puissant formé par les déserts de l'Arabie devenus brûlants 
sous les feux du soleil d'été. 

A l'appui de ce qui précède, nous ferons, pour ce qui concerne 
l'Asie occidentale au-dessous du 45« parallèle, les citations ou 
remarques suivantes : 

Parlant du dessèchement des lacs de l'Asie centrale, M. Venukoff 
dit que* le Hamsum (lac de Seïstan) aurait été envahi complètement 
par les sables et aurait absolument disparu si les vents du S.-W. 
n'apportaient périodiquement assez d'humidité pour former des 
nuages et faire tomber quelques pluies sur le sol aride du Seïstan. 

Sur la côte caucasique de la mer Noire*, les vents du S.-W. 
soufflent avec grande violence en automne et au printemps: quand 
ils régnent, la navigation devient périlleuse sur la mer Noire. En 
hiver, au contraire, soufflent les vents du N.-E., froids courants 
polaires qui viennent de parcourir les steppes de la Caspienne et de 
la Kouiiia. Ce vent appelé « bora )) descend en rafales et bouleverse 
la mer. 

Le 12 janvier 1848, tous les navires qui se trouvaient dans la rade 
de Novo-Rossiisk furent repoussés vers la haute mer; l'un d'eux, 
recouvert d'embruns qui se congelaient instantanément sur ses bor- 
dages et son pont, fut coulé par le poids des glaces et disparut avec 
tout son équipage '. 



** Annalen dit phytikalitchen central Obtervaiorium. 

" D'après Karl Ritter. 

" D'après Aucher Eloy; Schiadler; Melgounor. 

"* D'après Hann et dirers. 

" D'après Pottinger ; Karl Ritter (Indication donnée par la direction des dunes). 

" D'après Statkowsky. 

* Revue de Géographie (1886), article de M. VcnukofT. 

' Von Wrangcl, Recueil météorologique de V Académie det seiencet ruae». 

' StatkowsKy, Climatologie du Caucaxe. 
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Au-dessus de l'Arabie, les vents présentent de grandes diversités 
causées par le voisinage des mers très découpées qui en changent 
Toricntation et donnent naissance à un grand nombre de courants 
secondaires qui troublent Talizé. 

Dans le Nefoud, les courants dominants et desséchants viennent 
de Toccident comme l'indique la forme des dunes et l'inclinaison 
générale des végétaux penchés vers l'orient \ 

Dans l'Yémen, le vent dominant et desséchant vient de Test. A 
Bagdacl^ au contraire, le vent dominant et desséchant vient de 
l'ouest. 

Le fait météorologique le plus important et le plus probant en 
Arabie est le reploiement de la mousson du S.-W. vers le S.-E. La 
cause parait en être dans la forme des fosses profondes dessinées 
par les mers intérieures voisines, et l'orientation des chaînes de 
montagnes. 

Dans le golfe Persique comme dans le golfe Arabique, il y a deux 
courants réguliers alternant en sens inverses aux mêmes époques : 

Mousson méridionale de mai à septembre ; 

Vents septentrionaux le reste de Tannée. 

Les contrées du littoral avoisinant le golfe Persique, tant en Arabie 
qu'en Perse et dans le Beloutchistan, sont fréquentées par un vent 
de N.-W. appelé « Shemal » parles indigènes. Ce vent* com- 
mence à toute heure et généralement brusquement, il ne s'étend pas 
constamment sur tout le golfe. Cest toujours dans ta première partie 
de l'époque où il souffle qu'il est le plus à craindre. Il tombe quel- 
quefois au commencement du jour. Le « Shemal » d'été dépasse 
rarement la force d'une bonne brise, soit 15 milles de 1882 mètres; 
mais en hiver ce vent est frais et parfois grand frais (25 milles ou 30 
h 45 milles). 

Le « Shemal » dure ordinairement 3 jours, quelquefois! jours; les 
plus forts « Shemals » ne durent souvent qu'un jour. 

Ce vent souffle pendant 9 mois environ de Tannée dans la partie 
du golfe et les terres du littoral, et presque sans interruption en juin 
et durant les premières semaines de juillet, époque où il prend le nom 
de « Grand Shemal ». 



* Hiiber, Bulletin de la Société de géographie de Parie. 
^ La brosse, ouvrage cit»*. 
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Avant le « Shemal », il arrive parfois que la rosée ou riiumidité 
de l'air disparaît, et souvent, dans la partie sud du golfe, il se forme 
une grosse houle du N.-W. Si le baromètre était bas, il monte dès 
que le vent souffle, mais, en général, pas avant, et il se tient haut 
pendant toute sa durée. Lorsque le « Shemal » règne, l'air est ordi- 
nairement très sec, chargé d'une poussière fine, venant des déserts, 
qui forme une brume épaisse et se dépose sur le pont et sur le grée- 
ment des navires, même hors de la vue des côtes. Pendant les mois 
d'hiver, les vents du S.-E. appelés « Koss » par les indigènes, 
alternent avec le « Shemal ». Le a Koss » souffle rarement pendant 
plus de trois jours consécutifs, et généralement en bonne brise. Mais 
de décembre en avril, ce vent souffle parfois grand frais ; les « Koss » 
les plus forts ne durent souvent qu'un jour. 

Quand le vent commence à tourner au sud, le a Koss » est fini, 
et souvent il est remplacé immédiatement par un « Shemal » ; 
d'autres fois, le vent souffle fort du 8. ou du S.-W. pendant peu de 
temps, et tombe sans qu'il survienne de « Shemal » avant plusieurs 
jours. Mais, si le vent de S.-W. tourne rapidement au N.-W., on 
doit s'attendre à un fort « Shemal >». 

Lorsque le « Koss » souffle, l'atmosphère est généralement 
humide, le temps sombre, orageux et les grains violents. Le baro- 
mètre baisse pendant la durée de ce vent, sinon avant. 

On voit donc que le « Shemal » est l'alizé dévié par la présence 
des eaux du golfe, dont il prend l'orientation N.-W. Le « Koss » est 
le résultat de l'énorme évaporation de la mer d'Oman, et par suite 
de la mer des Indes elle-même. La preuve du souffle du « Shemal » 
de N.-N.-W., c'est-è-dire des vents de N.-E. déviés passant au-dessus 
des terres de l'empire Persan et de l'Arabie, est donnée par les 
poussières amenées des déserts qui atteignent les navires en 
haute mer. 

Si l'on jette les yeux sur la carte des vents et des grandes routes 
maritimes du globe dressée par M. Labrosse*, et que l'on examine 
le tracé des routes suivies par les navires au départ de Calcutta 
dans le golfe du Bengale et au départ de Bombay dans la mer 
d*Oman, on voit que les navires ont vent sous vergues depuis ces 
ports, en se dirigeant vers l'équateur avec la mousson du N.-E. d'oc- 

' Labrosse, Guide du eapilainv au long cours. 
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tobre à avril ; de même les vaisseaux se dirigeant de TAtlantique sud 
vers ces ports de Calcutta et Bombay, ont également vent sous 
vergues d'avril à octobre avec la mousson du S.-W. Bombay et Cal- 
cutta sont à peu de chose près situés sur le 20* parallèle nord. Or, 
si le souffle des moussons est le même, aux époques correspondantes 
pour ces deux ports, on en peut déduire que, sauf les obstacles natu- 
rels de haute altitude qui arrêtent ou changent la direction des vents 
locaux, telle, par exemple, que la chaîne himalayenne, l'Inde tout 
entière est soumise aussi aux souffles généraux de N.-£., d'octobre h 
avril et de 8.-W. d'avril à octobre. 

James Horsburgh ' reconnaît que la cause des moussons provient 
de la situation des terres par rapport au mouvement du soleil, et 
mentionne que les côtes d'Arabie de Perse, de Tlnde étant extrême- 
ment échauffées quand ce soleil est h leur aplomb, l'atmosphère s'y 
raréfie, et alors les vents de S.-W. viennent de TOcéan pour 
rétablir l'équilibre. Ces vents, ajoute Horsburgh, étant chargés d'une 
grande humidité à l'état de vapeur, celle-ci se condense et occa- 
sionne beaucoup de pluies sur les côtes de l'Inde et sur une grande 
partie de l'Inde intérieure elle-même. Lorsque le soleil retourne 
dans l'hémisphère sud, il raréfie beaucoup l'atmosphère; l'évapora- 
tion et les vents froids du nord font cesser prompteraent la chaleur 
des terres qui sont au nord de l'équateur; l'air y devient plus dense, 
et la mousson au N.-E. qui se dirige vers les parties échauffées de 
Tatraosphère aux environs de l'équateur se trouve produite. C'est 
l'époque de la saison sèche dans Tlnde et sur les côtes de l'Inde, vu 
que les vents qui viennent de l'intérieur y amènent le beau temps 
tandis que ceux qui se dirigent de l'Océan vers la terre occasionnent 
généralement des pluies des deux côtés des tropiques *. 

En résumé, l'Asie au sud du 4S« parallèle est sillonnée en premier 
liftu dans sa région nord par le grand fleuve aérien issu de la Sibérie 
orientale durant le semestre d'hiver et aboutissant à cette même 
Sibérie orientale durant le semestre d'été; en second lieu certaines 
de ses parties sont parcourues par des fleuves aériens secondaires au 
au nombre de trois durant les mois compris entre octobre et avril, 
au nombre de un durant les mois compris entre avril et octobre. 

* James Horsburgh, Instruettont nautiquet. 
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Les deux fleuves aériens secondaires du semestre d'hiver coulent 
tous trois du N.-W. vers le S.-E. : l'un, avec un parcours con- 
sidérable, natt dans le désert de Gobi, peut-être même plus loin au 
pied des monts Altaï, et traverse toute la Chine jusqu'aux côtes de 
l'Océan, l'autre nait aux environs de Bagdad, descend le long du 
golfe Persique et vient aboutir aux côtes du Beloutchistan ; le 
troisième a son origine dans la vallée haute de l'Indus et court 
parallèlement à l'Himalaya pour se terminer à lembouchure du 
Gange. 

L'unique fleuve aérien secondaire du semestre d'été, soufflant 
également vers le S.-E., prend naissance dans le Turkestan, tra- 
verse l'Afghanistan et vient aboutir en Beloutchistan. 

HIMALAYA. 

Pour l'étude qui suit du gravissement des hauts sommets de l'Hi- 
malaya par voie aérienne, il importe de savoir si, dans la partie de 
cette chaîne qui avoisine l'Inde, il existe, tout au moins à certaines 
époques, des courants aériens réguliers capables de porter l'aérostat 
sur ces sommets et ensuite de lui permettre de revenir dans des val- 
lées d'où le rapatriement des aéronautes ne présente pas de trop 
grandes difficultés. Après l'étude qui précède du régime aérien d'en- 
semble de l'Asie méridionale, une étude plus spéciale des vents 
himalayens s'impose donc, et cette étude s'impose d'autant plus 
qu'aucun des fleuves aériens principaux ou secondaires qui régnent 
en Asie ne traverse cette chaîne, circonstance qui évidemment eût 
été des plus favorables à la réussite d'une entreprise de la nature de 
celle que nous préconisons, surtout si le fleuve aérien qui l'eût traversée 
avait eu une direction favorable, c'est-à-dire eût soufflé du S. vers le 
N.; car la régularité de ce vent aurait permis d'avoir l'assurance de 
ne pas attendre en vain l'arrivée d'un souffle favorable capricieux, 
tant au départ pour le gravissement, que lors du rapatriement, et de 
plus, si ce fleuve aérien avait porté vers le N., il aurait rendu aisé le 
voyage en permettant de partir de l'Inde, c'est-à-dire d'une contrée 
civilisée présentant certaines ressources, et ensuite, après avoir 
franchi la chaîne, d'aboutir dans les vallées qui la séparent du Trans- 
Himalaya. 

Ce fleuve aérien n'existant pas, on doit chercher si cependant les 
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vents soufflant k certaines époques, en certains points de l*Hiinalaya 
ne présentent pas des avantages analogues. 

Durant l'hiver, les vents généraux de l'Inde septentrionale et du 
Thibet, soufflent de directions voisines du N.; ils sont donc défavo* 
râbles. 

Durant Tété, au contraire, leur direction de souffle est voisine du 
S.; dans la haute vallée de l'Indus ils soufflent du S. et du S.-£.*, et 
à Calcutta*, ainsi que dans la vallée de l'IrraouaddiS ils viennent du 
S.-W., du S. et du S.-£., tandis qu'à Lahore' ils viennent de TE. et 
qu'à Luknow' ils soufflent de TE. encore, mais aussi du N.-W. 

Ainsi donc, aux extrémités seulement de THimalaya indien, 
régnent, et durant Tété seiilement, des courants favorables à une 
expédition de franchissement des monts par voie aérienne, et ces 
courants subsistent encore de l'autre côté des montagnes, car sur les 
plateaux du Thibet, les vents du S.-W. sont les plus fréquents en 
été». 

Ces vents du S.-W. se trouvent seulement oblitérés d'une façon 
locale par la masse de l'Inde, au centre de la chaîne himalayenne, et 
là, laissent place à des vents de direction excentrique; car d'après 
les citations très autorisées qui ont été faites à la fin du paragraphe 
précédent, il appert nettement que les pluies en la saison humide de 
rinde, c'est-à-dire d'avril à octobre, sont une conséquence des vents 
du S.-W. qui amènent de la mer des nuées qui viennent crever sur 
les terres de l'Asie tropicale et en particulier au moment où ces 
vents, se heurtant à la barrière des monts Himalaya, sont obligés 
pour la franchir de s'élever, et par suite, en se détendant, de se 
refroidir. 

Ici, ces vents tendent vers le zénith pour passer pardessus la 
chaîne, là ils s'engouffrent dans les vallées et les cols, et c*est sui- 
vant le mode de franchissement adopté par eux que Ton constate 
réellement leur existence à la surface des vallées voisines de la 
chaîne, ou qu'ils laissent place dans ces vallées pour d'autres vents 
locaux quand ils se sont élevés avant de les atteindre, chassés vers 
les hautes régions de l'atmosphère par l'inertie de la masse d'air 
appuyée aux monts et immobile devant eux. 

* D'après Miihry et divers. 

* Meîêorologieal reporter ofthe govBvnme.nl of India. 
' D'après Prjeyalsky. 
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Quoi qu'il en soit, ces vents venant du 8, et chargés d'humidité 
régnent incontestablement à la surface de l'Inde orientale en été, 
soit à upe certaine hauteur au-dessus du sol, soit k son contact 
même, car on constate partout que les neiges* permanentes ne per- 
sistent dans THimalaya occidental et en particulier dans le Cache- 
mire qu'à des altitudes supérieures à 5,600 mètres, tandis que dans 
l'Himalaya oriental on les rencontre vers 4,800 mètres, quoique la 
latitude soit plus basse; c*est que les vapeurs qui viennent plus 
abondantes du golfe du Bengale facilitent la formation de la neige 
dans cette dernière région. C'est pour la luéme raison qu'on trouve 
plus de neige sur le versant méridional que sur le versant septen- 
trional de la chaîne. Sous le climat de l'Inde, à Katmandou, par une 
altitude de 8,300 mètres, il ne neige pas, môme en hiver. 

Mais le vent de 8.-W., après avoir déposé sur le versant méridional 
de la chaîne himalayenne, une notable partie des vapeurs dont il est 
chargé, franchit en s'élevant verticalement la cime des monts, et se 
rabattant, une fois leur barrière dépassée, se répand sur les hauts 
plateaux du Thibel. Kn effet, dans son voyage au Thibet, le docteur 
russe Prjevalsky, dit : « Les vapeurs d'eau apportées de l'Inde par 
le vent du S.-W. (contre-alizé), sont si abondantes que, en été, tout 
le Thibet du N. se transforme presque complètement en maré- 
cages*. » 

Il est à remarquer qu'avant d'atteindre les contreforts de la chaîne 
himalayenne, le vent du S.-W. si pleinement chargé d'éléments 
aqueux au moment où il arrive sur le littoral en venant du large, se 
débarrasse progressivement sur les terres de l'intérieur des prin- 
cipes humides qu'il charrie. Les filets d'air inférieurs se ralentissent 
peu à peu, au fur et à mesure qu'ils progressent au milieu des con- 
tinents, dont la surface tend de plus en plus à augmenter en remon- 
tant vers le N. A un moment même, ces filets d'air perdent toute 
translation nettement vive : c'est lors de leur approche des contre- 
forts inférieurs et des vallées profondes de l'Himalaya. Au contraire, 
les filets supérieurs persistent dans la grande vitesse acquise, et, dès 
qu'ils se heurtent aux flancs de la zone élevée de l'Himalaya, aug- 

* Elirait de l'ouvrage La Chaîne de VHimalaya, de E. Levasseur, membre de l'In- 
stitut. 

* Télégramme envoyé par le D' Prjevalsky, à Saint-Pétersbourg, au couri dp son 
voyage au Thibet (8 août i884). 



FLEUVES AÉRIENS. 423 

mentant encore de rapidité, comprimés les uns sur les autres et 
s*élevant, ils franchissent enfin les obstacles naturels qui leur sont 
opposés; à ce moment ils reprennent de la vitesse ainsi que le prou- 
vent les aigrettes de poussière de neige qui s'élèvent au sommet des 
monts Himalaya sous l'action du contre-alizé du S.-W. 

Ainsi, et comme conséquence naturelle, la crête' et les parties les 
plus élevées de l'Himalaya sont partout i^ocheuses, stériles, partiel- 
lement glacées, mais les contreforts inférieurs des monts et les 
basses vallées appartiennent par leur climat et leur flore à la zone 
tempérée. 

Ce phénomène est tellement caractéristique au point de vue du 
ralentissement des filets d'air des couches inférieures du vent de 
S.-W. que, dans le Sikkim notamment, la ville de Djarjiling, sur le 
versant méridional, et malgré son altitude de 3,830 mètres, est 
entourée de bois et de plantations de thé et constitue un site des plus 
fréquentés par les convalescents européens. 

Dans Le mande physique*, Guillemin dit : que la limite des neiges 
persistantes est plus élevée sur le versant nord de THimalaya que 
sur ses pentes méridionales. La raison en est que ces dernières 
reçoivent d'énormes quantités d'eau qui, se condensant en neige grâce 
aux vents qui soufflent de la mer du Bengale, amènent sur les flancs 
escarpés du midi de la chaîne des masses de vapeurs provenant du 
refroidissement des airs dilatés par leur ascension. Aussi, les gla- 
ciers sont-ils plus nombreux et plus étendus sur ce dernier versant. 

On peut donc affirmer que la mousson du N.-E., avec ses dériva^» 
tiens en vents locaux du N. et du N.-W., est bien le courant prédo- 
minant du régime des vents d'hiver pour les terres et les péninsules 
de l'Asie tropicale, et que le régime des vents d'été avec l'apport, 
pour ces terres et péninsules, des pluies vivifiantes venant des 
océans, est le souffle des vents de S.-W., passant, pour les vents 
locaux, par l'W., le S. et môme le 8.-E. 



' E. Levasseur, membre de l'Institut de France, La Chaîne de VHimalaya. 
' Guillemin, Le monde phytique. 
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CHAPITRE II. 

Les aérostats et ratilisation des fleuves aériens 
de TAsie méridionale. 

Noire intention n'est pas de faire ici une étude complète de l'uti- 
lisation des fleuves aériens dans toutes les parties du Globe, mais 
bien celle d'un mode d'application nouveau de la navigation aérienne 
au long cours dans la région où cette application présente le plus 
grand intérêt; d'autre part, dans notre ouvrage les Aérostats et 
r Exploration du continent africain, l'application préconisée dans 
cet ouvrage, savoir : l'exploration des contrées peu connues au 
moyen d'un aérostat long-courrier, a été étudiée entièrement dans 
les résultats qu'on serait en droit d'en attendre en Afrique, et en 
même temps il a été dit d'une façon succincte combien une utilisa- 
lion de cette nature serait, soit difficile, soit d'un intérêt médiocre 
dans les autres parties du Globe; aussi ne reviendrons-nous pas sur 
ce sujet. 

Cependant, puisqu'il vient d'être fait une analyse détaillée des 
fleuves aériens principaux et secondaires de l'Asie, au sud du 
45* parallèle, nous profiterons des résultats donnés par cette étude 
pour rechercher rapidement s'il y aurait, à la fois, possibilité et 
intérêt à utiliser les aérostats à l'exploration des contrées de cette 
moitié de l'Asie, encore peu connue et d'un accès difficile. Cela fait, 
l'étude succincte faite antérieurement de cette utilisation spéciale 
des aérostats à l'exploration des diverses contrées du Globe se 
trouvera rendue plus complète pour la partie des terres continen- 
tales plus spécialement envisagées dans le présent travail; et l'im- 
portance, prépondérante en Asie, de la nouvelle utilisation des na- 
vires aériens que nous préconisons aujourd'hui, ressortira plus 
nettement. 

Si, en Afrique, l'emploi des aérostats à la grande exploration 
présente de sérieux avantages et certaines chances de réussite, c'est, 
nous le rappelons *, parce que : 

1** Les contrées à explorer par voie aérienne possèdent, soufflant 
suivant la direction des voyages à entreprendre, des vents régnants 

' Voir l'ouvrage Les Aérotlats et V Exploration du continent africain, déjà cilé. 
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bien caractérisés; ces vents d'orientations peu variables (les alizés 
ou leurs dérivés immédiats) se faisant sentir à leurs surface au moins 
trois jours sur quatre; 

2o Les contrées à parcourir offrent une nature de végétation ou 
de sol permettant à l'ancre de Taérostat de mordre facilement, ce 
qui est essentiel, le navire aérien devant pouvoir s'arrêter en jetant 
Tancre quand souffle un vent défavorable à la poursuite de son iti- 
néraire (l'aérostat dont nous avons préconisé l'emploi n'étant pas et 
ne pouvant être, dans l'état actuel de la science aérostatique, diri- 
geable puisqu'il est long-courrier) ; 

3° En ces contrées (contrairement à ce qui se passe dans les ré- 
gions polaires), les surcharges maxima imposées au ballon par les 
influences atmosphériques extérieures ne dépasseraient, dans aucun 
cas, les surcharges dues au brouillard et k la pluie. 

Les seules contrées de l'Asie méridionale qui satisfont plus ou 
moins parfaitement à la première de ces conditions sont évidem- 
ment celles que parcourent les fleuves aériens étudiés précédem- 
ment, savoir : 

1» Durant le semestre d'hiver, les régions comprises entre deux 
lignes diagonales, joignant, l'une le sud de la mer Caspienne à 
Iakoutsk, et l'autre, le Beloutchislan septentrional aux sources de 
la rivière Aldan, pour un voyage aérien entrepris dans la direction 
générale N.-E.-S.-W. ; 

2° Durant le semestre d'été, à peu près les mêmes contrées, pour 
un voyage aérien exécuté en sens inverse du premier, c'est-à-dire 
dans la direction générale S.-W.-N.-E.; 

3° Durant le semestre d'hiver, les pays compris entre deux lignes 
diagonales joignant, l'une, les sources de l'Iénisseï à Péking, et 
l'autre, les monts Célestes à la province de Kiang-Si, pour un voyage 
aérien entrepris dans la direction générale N.-W.-S.-E. ; 

4^ Durant le semestre d'hiver, la vallée du Gange, pour un voyage 
aérien exécuté dans le même sens que le précédent, soit en redes- 
cendant cette vallée; 

5» Durant le semestre d'hiver, les contrées, en grande partie ma- 
ritimes, comprises au S.-W. des monts Elvend et de leurs prolonge- 
ments orientaux entre Bagdad et les côtes du Beloutchislan, pour 
un voyage aérien entrepris dans la direction générale N.-W.-S.-E; 

6<» Durant le semestre d'été, les pays compris entre le Turkestan 
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moyen et le Beloutchistan, pour uq voyage exécuté en partant de ce 
premier pays pour aboutir au second. 

Parmi ces contrées, toutes satisfont d'une façon presque parfaite 
à la seconde des conditions énumérées précédemment. 

Quant à la troisième dd ces conditions, elle se trouve ou non satis- 
faite suivant les contrées à traverser et suivant l'époque de Tannée à 
laquelle le voyage aurait lieu : 

lo En ce qui a trait à la traversée, durant l'hiver, des régions 
montagneuses qui bordent le sud de la Sibérie, il est évident que 
cette condition de surcharge inférieure à une valeur donnée ne 
serait très probablement pas satisfaite ; l'aérostat se trouverait, en 
effet, exposé, au moins dans les deux premiers tiers de son parcours, 
à être saisi par des tourmentes ou des tombées de neige, ou encore 
par des froids humides causant des dépôts de givre sur le ballon et 
les agrès, circonstances qui, nous l'avons expliqué dans l'ouvrage 
précité, compromettraient sérieusement le voyage et même pour- 
raient lui donner une issue fatale ; 

2® Durant le semestre d'été, les mêmes inconvénients ne se repro- 
duiraient vraisemblablement pas pour le même itinéraire; aussi, mal- 
gré les difficultés, et jusqu'à un certain point les dangers qu'occasion- 
nerait à l'expédition la rencontre des nombreuses chaînes de mon*- 
tagnes situées sur sa route, un voyage aérien, exécuté durant les beaux 
mois du semestre avril-octobre dans les régions méridionales de l'Asie 
russe, avec départ du Turkestan ou de la Perse et arrivée dans les 
environs d'Iakoutsk, n'a rien d'impraticable au point de vue théo- 
rique; 

3<> La traversée du désert de Gobi, des plateaux de la Mongolie et 
d'une partie de la Chine par voie aérienne, durant le semestre 
d'hiver, tombe sous le coup de critiques analogues à celles qui 
viennent d'être formulées pour le voyage n» 1; avec, en plus, une 
nouvelle critique tirée de la considération des difficultés très grandes, 
pour ne pas dire des impossibilités, que les aéronautes rencontre- 
raient à transporter leur matériel aérostatique très encombrant au 
point de départ oblige par la nature des vents à utiliser (vents du 
N.-W.}» point de départ situé dans un pays à peine peuplé, sans 
ressources, très éloigné de toule voie de communication et séparé 
des plus proches de ces voies par des chaînes de montagnes d'une 
traversée fort difficile ; 
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i^ Quelle que soit l'époque de l'année à laquelle elle s'exécuterait» 
la traversée de la vallée du Gange, au moyen d'un aérostat, aurait 
lieu dans des contrées qui satisfont évidemment à cette troisième 
condition ; 

S<> Il en serait de même encore pour l'itinéraire n^ 5, tracé dans le 
voisinage du golfe Persique; 

6^ Enfin, le sixième itinéraire devant être effectué pendant le 
semestre d*été^ à travers des contrées de latitude assez basse, se pré- 
sente encore dans des conditions favorables à ce point de vue, mal- 
gré la traversée presque inévitable des monts afghans que le ballon 
aurait à accomplir. , 

£n définitive, les contrées de l'Asie médiane et méridionale qui 
satisfont aux trois conditions précédemment énoncées, d'une façon 
suffisante pour permettre de tenter, avec certaines chances de succès, 
un parcours aérien au-dessus d'elle, par la méthode préconisée 
dans notre ouvrage : les Aérostats et l'Exploration du Continent 
africain, sont celles qui correspondent aux voyages portant les nu- 
méros 2, 4, 5 et 6. 

Pour reconnaître si ces voyages doivent être conseillés, il reste à 
étudier, pour chacun d'eux, quels avantages présenterait leur exé- 
cution et quelles difficultés matérielles rencontrerait dans la pratique 
cette exécution. 

Voyage n» 2. — Le point de départ de ce voyage pouvant être 
situé indifféremment en un point quelconque des bassins de l'Aral 
ou du Balkhach, il serait relativement facile d'amener le matériel 
aérostatique en ce point, par l'utilisation des voies ferrées de péné- 
tration construites par les Russes dans la direction du Pamir. La 
route suivie, sous l'influence des vents du S.-W., permettrait aux 
aéronautes d'explorer tout ou partie des régions encore peu connues 
par suite de leurs difficultés d'accès par voie terrestre : les vallées de 
rili, les monts Âlateau et une portion de monts Célestes, la partie 
haute du cours de Tlrtich, le Grand-Altaï, les sources de l'Obi, le 
Petit-Altaï, les monts Tangnou, le haut cours de Tlénisseï, les monts 
de Sayansk, les monts Gourbi ou les régions avoisinantes. Au point 
de vue géographique, ce voyage présenterait donc un intérêt notable. 
L'atterrissage de Taérostat s'e&ectuerait dans les plaines du bassin 
du lac Baïkal, de l'Angara, de la haute Lena ou de ses affluents 
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supérieurs, et aurait lieu à proximité des postes ou villes russes de 
la Sibérie sud-orientale, c'est-à-dire dans d'excellentes conditions; 
enfin, si le voyage était postérieur à la construction du Transsibérien, 
ce chemin de fer pourrait être utilisé pour rapatrier les aéronautes 
et le matériel. 

Voyage n° 4. — Le point de départ de ce voyage serait choisi 
dans la vallée haute de Tlndus et il ne serait pas difficile de trans- 
porter le matériel à pied d'œuvre si ce point de départ était conve- 
nablement choisi. La route suivie sous la poussée des vents du 
N.-W., tendant "à Touest, serait la vallée du Gange, présentant évi- 
demment un intérêt très médiocre pour ne pas dire nul au point de 
vue exploration, puisque Taérostat traverserait des contrées con- 
nues. L'atterrissage s'eBectuerait dans d'excellentes conditions près 
des bouches du Gange, et le fleuve ou les voies ferrées de cette partie 
de rinde, rendraient aisé le rapatriement des aéronautes et du 
matériel. 

Si ce voyage est peu à conseiller par suite du faible intérêt qu il 
présenterait au point de vue exploration, il est complètement à 
déconseiller pour une autre raison qui tient au mode de navigation 
qu'employerait, pour l'effectuer, l'aérostat long-courrier naviguant 
suivant la méthode préconisée dans notre précédent ouvrage déjà 
cité. Pour éviter les trop grandes dépenses de lest et pouvoir, par 
conséquent, se maintenir longtemps en l'air, le ballon devrait laisser 
traîner au-dessous de lui un ou plusieurs câbles pesants et de grande 
longueur reposant en partie sur le sol * ; or, l'Inde étant un des pays 
les plus peuplés du globe, la traversée de ses provinces septentrio- 
nales, par ce système de câbles à la traîne, n'irait pas sans occa- 
sionner des dégâts aux habitations qu'ils rencontreraient; aussi le 
navire aérien chargé de la traversée de l'Inde septentrionale devrait- 
il renoncer à ce mode de navigation dit a au guide-rope », l'Inde 
faisant partie des contrées civilisées à travers lesquelles nous avons 
dit, dans l'ouvrage déjà cité, que ne pourraient sans graves inconvé- 
nients être exécutés de pareils voyages. 

Cependant, la distance à franchir n'étant pas considérable, Taé- 



' Voir la méthode de navigation aérienne décrite dans notre ouvrage Les ÀeroitaU et 
l'Exploration du continent africain. 
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rostal pourrait se proposer de la parcourir en ascension libre, 
auquel cas son passage n'offrirait plus aucun danger pour les habi- 
tants ; son lest disponible serait suffisant pour lui permettre d'exé- 
cuter ce parcours sans avoir recours au puissant moyen d'économie 
présenté par le mode de navigation avec câble délesteur h la traîne. 
Quoi qu'il en soit, un voyage aérien dans la haute Inde étant d'un 
intérêt presque nul au point de vue géographique, nous ne mention- 
nons la possibilité de celui-ci que pour mémoire. 

Voyage n<» 5. — Le point de départ de ce voyage serait situé dans 
la vallée moyenne du Tigre et de TEuphrate, le transport du matériel 
à pied d'œuvre serait donc des plus faciles par voie fluviale. La 
route suivie sous la poussée des vents du N.-W. tendant au nord 
dans la majeure partie du parcours, ferait, selon toute vraisem- 
blance, longer ces fleuves aux aéronautes, puis les maintiendrait 
dans l'étroit couloir du golfe Persique et du golfe de Mascate pour les 
jeter ensuite dans la mer d'Oman, où l'atterrissage serait des plus 
périlleux. Et, selon toute vraisemblance, tel serait bien l'itinéraire 
suivi par le ballon, car, nous l'avons expérimenté maintes fois par 
nous-mêmes au cours de nos ascensions libres, les vents suivent 
toujours les vallées fluviales et les couloirs maritimes quand leur 
direction générale diffère peu de celle de ces défilés, et un ballon 
porté par ces vents se trouve toujours rejeté au milieu de la vallée 
ou du couloir maritime en question. 

Non seulement l'entreprise d'un pareil voyage aérien conduirait 
donc presque inévitablement les aéronautes au péril très grand con- 
stitué par un atterrissage en mer, mais encore elle ne présenterait 
aucun intérêt au point de vue scientifique, la majeure partie du par- 
cours devant s'effectuer dans des mers connues et une faible partie 
seulement au-dessus de contrées elles-mêmes fréquentées par de nom- 
breux voyageurs européens. 

L'exécution de ce voyage est donc totalement à déconseiller. 

Voyage n° 6. — Le point de départ de ce voyage serait choisi dans 
la partie centrale du Turkeslan, et il ne serait peut-être pas d'une 
grande difficulté d'amener le matériel aérostatique à pied d'œuvre 
par l'utilisation des chemins de fer russes de pénétration si un point 
de départ convenable pouvait être adopté h proximité de ces voies. 

9 
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La roule suivie sous la poussée des vents du N.-W. ferait parcourir 
à l'aérostat l'Afghanistan et le Beloutchistan ; sur son itinéraire, 11 
rencontrerait le désert de Rharan et certaines contrées dont l'explo- 
ration laisse encore d désirer. L'atterrissage s'effectuerait sur les 
côtes de Beloutchistan dans le voisinage de l'Inde ou peut-être même 
dans la vallée du Sindh elle-même et n'offrirait aucune difBculté 
particulière. 

Ce voyage se présente donc dans des conditions favorables ; de 
plus, il offre un certain intérêt au point de vue géographique ; il est 
donc, comme le voyage n^' 2, de ceux qu'il serait intéressant de 
tenter à travers l'Asie. 

Ainsi donc, tandis qu'en Afrique la grande régularité des vents 
durant le semestre d'hiver de l'hémisphère boréal et l'étendue des 
terres inexplorées, rendraient possible et intéressant d'exécuter six 
voyages aériens au long cours, d'itinéraire» différents * à travers ce 
continent, en Asie deux voyages de cette nature seulement sont à 
préconiser, et aucun d*eux ne présenterait l'intérêt des voyages 
aériens africains, aucun d'eux non plus, malgré le faible parcours du 
second, n'offrirait les garanties de réussite de ceux-ci, car les fleuves 
aériens asiatiques sont loin de présenter la belle constance de ceux 
de l'Afrique, contrée, dans sa majeure partie, beaucoup plus voisine 
des tropiques, et continent plus massif encore et plus régulier dans 
ses formes que le continent asiatique. 

CHAPITRE III. 

Ij«8 aérostats et rutilisatloii de csrtalits vents régulière 
de rinde septentrionale. 



DISCUSSION DU MODE D*UTILISATION. 

Comme on vient de le voir, les aérostats longs-courriers n'ont à 
jouer qu'un rôle secondaire en Asie en qualité d'explorateurs; aussi 
leur véritable rôle en Asie n'est-il pas celui-là. 

Tandis qu'en Europe le rôle des aérostats longs-courriers paraît 

* Voir l'oùTrage Les Aérostats et ^Exploration du continent africain, déjà dtéi 
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devoif être purement militaire *, tandis qu'en Afrique il serait avant 
tout géographique et civilisateur'; en Asie il pourrait être, Cf oyons- 
nous, quoique d'une façon détournée, astronomique et météorolo- 
gique en facilitant l'installation à altitude maxîma d'observatoires 
confortables impossibles à amener aussi haut sans leuf concours, en 
permettant aux observateurs de s'y rendre sans fatigue et d'ett 
revenir de môme après avoir franchi, dans leur fiacelle, la dhalne 
himalayenne par l'utilisation des vents réguliers qui portent à cer- 
taines époques directement de l'un de ses versants k l'autre. 

II existe, en effet, au nord de l'Inde une gigantesque chaffld de 
montagnes sans égale au monde, dont quelques somniets seulement 
et non des plus hauts ont été difficilement gravis par de rares voya- 
geurs et au prix de fatigues inouïes: n'est-il pas naturel de chercher 
à utiliser la voie si commode des airs pour atteindre rapidement et 
sans effort ces sommets et même ceux plus élevés qui jusqu'ici sont 
restés inabordés ? 

Or on a vu, dans l'étude des vents à la surface de TAsie tfOpicald, 
que la mousson du S.-W. d'avril h octobre est constante à la surface 
de rinde, et que ce souffle de vents réguliers vient passer aii-dessus 
des cimes de l'immense chaîne de l'Himalaya pour se prolonger au 
delà de ces monts à travers le plateau du Thibét. 

Le régime des alizés de N.-E. est aussi constant ^t permettrait 
également d'effectuer, d'octobre à avril, le franchissement de cette 
colossale barrière naturelle; mais comme, dans ce caSy le point de 
départ devrait être forcément choisi au pied du versant septentrional, 
on rencontrerait des difficultés presque insurmontables pour le 
transport du matériel aérostatique, en raison du manque de commu- 
nications terrestres pour les charrois ou les convois d'animaux por- 
teurs, difficultés qui se trouveraient très atténuées si Ton attaquait 
la chaîne himalayenne par son versant méridional, c'est-à-dire en 
utilisant les courants aériens du semestre d'été. 

Tout en se ménageant le bénéfice de la mousson du S.-W. d'avril 
à octobre, il convient de chercher à se rapprocher le plus possible 



' L$» commumicatioHê enlre la Francs tl la Rutsù en cas de guerre européenne * par 
E. Deburaox, capitaine du génie. 

' Leg Aérotlats et l'Exploration du continent africain, déjà cité, et Les Aérostats et 
la Traversée de V Afrique austral», (Des mêmes auteors.) 
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du monl Gaurisankar, qui offre le plus remarquable sujet d'étude du 
système. 

Toutefois, comme toute incursion des Européens dans le Maha- 
radjah du Népaul est interdite, et que cette interdiction est respectée 
par le gouvernement des Indes, il ne peut être question d'aborder la 
chaîne de montagnes de THimalaya en traversant cette partie népau- 
lienne, encore peu connue, du territoire hindou. 

Le docteur Gustave Le Bon eut les plus sérieuses difficultés à 
obtenir une autorisation de voyager dans le Népaul. Une consigne 
rigoureuse interdit à tout étranger non indien, en dehors de Tam-- 
bassadeur britannique, de pénétrer sur le territoire de cet État sans 
un permis spécial du Maharadjah, et ce laissez-passer est très excep- 
tionnellement accordé. Aucun Français n'avait pénétré dans le Népaul 
avant le docteur Le Bon. 

Comme moyens de transports animaux on n'y utilise que le cheval 
et Téléphant. Les bêtes féroces y abondent. Le docteur Le Bon com- 
mença son voyage en 1885* et préféra le cheminement en palanquin 
ou dans une sorte de hamac appelé « Dandy » porté par 4 hommes. 

Pour obtenir des renseignements sur la topographie du pays, on a 
dû le faire lever par des pandits hindous déguisés, aussi la carte de 
Népaul laisse-t-elle fort à désirer. 

La seule contrée d'un accès vraiment facile pour les Européens, 
parmi celles qui aboutissent aux contreforts voisins du Gaurisankar, 
est la petite province du Sikkim, dont la ville de Djardjiling est la 
capitale. 

Cette province est soumise directement à Taulorité du vice-roi des 
Indes et ses troupes y tiennent garnison, elle est fréquentée par les 
caravanes se dirigeant vers le Thibet ou venant des hauts plateaux 
de l'intérieur de TAsie ; elle est donc tout indiquée comme point de 
départ d'une ascension aérostatique ayant pour but scientifique 
d'amener sur un des plus hauts sommets du Globe des observateurs, 
et môme, comme on le verra plus loin, un observatoire transporté 
de toute pièce par la voie des airs. 

En admettant, ce qui est fort discutable, que d'autres chaînes du 
Globe puissent être gravies plus facilement par voie aérienne que les 
monts Himalaya, on ne pourrait néanmoins leur préférer aucune 

* D' Le Bon, Voyage au iS^pauL 
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d*entre elles, car aucune ne présente des sommets et surtout des 
lignes continues de cimes qui puissent leur être comparées comme 
hauteur. En Amérique, le plus haut sommet des Andes n'atteint pas 
7,000 mètres d'altitude; en Afrique, le pic le plus élevé n'en dépasse 
. pas 6,000 et en Europe, le mont Blanc n'a que 4,810 mètres, tandis 
que les crêtes ininterrompues de certaines parties de l'Himalaya ne 
s'abaissent en aucun point au-dessous de 7,500 mètres, et que de 
nombreux sommets : le Gaurisankar (8,840 mètres), le Dapsang 
(8,625 mètres), le Kintchindjinga (8,592 mètres), le Donkiah (8,483 
mètres), le Tchamalari (8,473 mètres), le Davalaghiri (8,200 mètres) 
et de nombreux pics du Trans-Himalaya ', y dépassent 8,000 mètres 
de hauteur. 

DES OBSERVATOIRES EN PAYS DE MONTAGNES. 

Les observatoires en pays de montagnes ont une importance des 
plus grandes, en ce sens qu'aux hautes altitudes on trouve un ciel 
parfaitement débarrassé des poussières continuellement en suspen- 
sion dans l'atmosphère des régions basses, et que cette limpidité de 
l'air sur les hauts sommets et sa moindre densité facilitent singu- 
lièrement la vision des astres. On se rend compte aisément des diffi- 
cultés considérables qu'éprouvent les astronomes quand, à travers 
les buées nocturnes qui flottent au-dessus d'une grande ville, il leur 
faut viser les astres. 

C'est seulement pendant les nuits hivernales, où le vent du nord, 
ou préférablement du N.-E., a balayé les effluves de nos villes, et 
qu'un froid sec s'est substitué aux souffles lourds du vent de S.-W., 
que leur tâche devient moins difficile. 

C'est à tort qu'on avait cru, jusqu'à ce jour, que les objets placés 
au sommet des hautes montagnes devaient infailliblement être rejetés 
dès que la tourmente viendrait les battre furieusement. 

Les dernières expériences d'établissement permanent d'un obser- 
vatoire sur la crête du mont Blanc prouvent le contraire et montrent 
la possibilité de conserver dans d'excellentes conditions de stabilité 
une construction sans fondations proprement dites, mais simplement 
encastrée dans une rainure pratiquée dans la neige tassée, 

* Montgomcric, Journal of Ihe Geographieal Society of London. 
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Parmi les observatoireg situés h grande altitude, il y a lieu, en 
effet, de citer celui qu*a installé M. Janssen au sommet du mont Blanc. 
Si cet observatoire est remarquable par le confort qu'il présente à 
une aussi forte altitude, il n'est pas le plus élevé du monde. Les 
Américains, en eSet, ont établi au Pérou, en 1893, une station 
météorologique qui le dépasse de plusieurs centaines de mètres en 
altitude. Cette station est loin d'avoir l'aménagement et la solidité 
de celle du mont Blanc ; elle se compose uniquement de deux 
baraques : l'une destinée aux instruments enregistreurs et Tautre au 
météorologiste qui, tous les dix jours, vient en relever les observa- 
tions, ce qui est rendu possible par la moindre rigueur du climat 
sous cette latitude. En effet, Aréquipa, ville la plus voisine de cet 
observatoire, situé lui-même à 5,300 mètres sur les pentes du mont. 
Charchani, est déjà h une hauteur de 2,800 mètres et jouit en per- 
manence d'un temps printanier; tandis que Chamounix, au pied du 
géant des Alpes, est enfouie sous les neiges durant cinq mois chaque 
année, bien que son altitude ne dépasse pas un millier de mètres 
au-dessus du niveau de la mer. Il est certain que, pendant la saison 
hivernale, au sommet du mont Blanc, comme le thermomètre descend 
à — 30<> au maximum, la situation d'un observateur relégué, sans 
communications possibles, dans l'observatoire, serait, même avec 
du chauffage, excessivement pénible. On ne peut donc habiter le 
sommet du mont Blanc que pendant la saison estivale, et c*est préci- 
sément dans ce but qu'il vient d'être construit, pour M. Janssen, une 
série d'instruments enregistreurs mus par une horloge marchant 
huit mois, et essayée, ainsi que tout le système, dans une enceinte 
dont la température avait été portée à 80° centigrades au-dessous de 
zéro, point auquel le froid n'arrivera jamais. Pendant Thiver, on 
peut dire que les températures des hauts sommets peuvent varier, 
sous la bise, entre — 30** et -— 50*. A ce propos, nous citerons une 
curieuse découverte, qui a été faite au sommet du mont Ararat, par 
des officiers qui, ayant entrepris l'ascension de la montagne, trou- 
vèrent h son sommet, par 5,150 mètres de hauteur, un thermo- 
mètre à minima, laissé en 1888 par un excursionniste, M. Markow. 
Ce thermomètre était descendu h — 50"", dans le courant des cinq 
années écoulées depuis sou installation. Souhaitons, en passant, 
que l'exemple de M. Markow trouve des imitateurs, car ces précieux 
renseignements seraient des plus utiles à la science ; en effet, ces 
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observatoires placés sur les hautes montagnes sont encore peu 
nombreux. 

Pour les observateurs, le séjour sur les cimes doit pouvoir être 
supporté de iiuil et de jour, et il convient de chercher à les mettre à 
l'abri des troubles atmosphériques et notamment de la rigueur de la 
température. Dans le projet qui nous occupe, il est constant qu on 
ne saurait penser à chercher à élever de toutes pièces un observa* 
toire en charpente d'une capacité telle que l'observatoire du sommet 
du mont Blanc» car pour des montagnes d'une hauteur moyenne de 
7,000 mètres, le transport des pièces démontées, même réduites à 
un poids ne dépassant pas 3S kilogr. l'une, serait une charge proba- 
blement au-dessus des forces d'un montagnard exercé, et l'emploi 
des treuils h neige doit être abandonné pour le genre d'ascension 
exigé par la nature des versants de la chaîne himalayenne. 

Il faut donc rechercher un procédé spécial et amener tout monté 
Tabri protecteur destiné aux astronomes météorologistes. On V6n*a 
que cette question a été résolue par l'adoption d'une nacelle pouvant, 
après qu'on aura atteint la cime des monts himalayens, se trans- 
former en logis de sûreté pour les aéronautes déposés sur la crête 
de la montagne gravie par la voie aérienne. 

La nacelle de l'aérostat devra être confectionnée de façon à pou- 
voir être transformée en véritable abri au moment de l'atlerrissage. 
Néanmoins, cette nacelle devra présenter des qualités essentielles de 
légèreté et de résistance, tant au point de vue de la diminution la 
plus grande possible du poids mort destiné h être enlevé par Taé- 
rostat, que pour opposer aux vents et à la neige, qui peuvent sur- 
venir sur les cimes, un effort suffisant pour éviter, de ce côté, toute 
chance de péril pour les observateurs. 

De plus, la nacelle-observatoire devra être à parois étanches calo- 
rifuges pour donner aux explorateurs placés k l'intérieur un asile k 
peu près tempéré pendant les nuits où le rayonnement nocturne 
atteint son maximum et où le thermomètre peut descendre à— 50"" cen- 
tigrades. 

Il ne sera pas nécessaire, pour asseoir la nacelle*abri, de recher- 
cher un sol dur, rochers par exemple. On peut parfaitement la placer 
à même la neige, qui, à ces hauteurs, offre toujours une surface 
suffisamment résistante pour éviter un enfoncement possible du poids 
dont on charge la croûte glacée. 
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Un édicule d'essai, placé dans ces conditions» a parfaitement tenu 
pendant tout un hiver au sommet du mont Blanc, et cette montagne 
se trouve aujourd'hui munie d'un observatoire parfaitement orga- 
nisé. 

Les Américains avaient déjà recherché les crêtes des hautes mon- 
tagnes pour y faire des observations météorologiques. C'est dans ce 
but que turent primitivement établies les stations de Lick au mont 
Hamilton, en Californie, et d'Âréquipa dans les Andes du Pérou. 

Avec l'observatoire du pic du Midi et celui récemment créé au 
mont Blanc, ce sont donc les stations d'altitudes les plus élevées 
vraiment dignes de ce nom. Toutefois, au mont Blanc et au pic du 
Midi, on ne fait guère que des observations météorologiques; aussi, 
pour favoriser à leur tour les astronomes, le directeur de l'observa- 
toire de Nice vient-il d'établir une succursale de cet établissement 
scientifique au mont Mounier (2,818 mètres), dans les Alpes-Mari- 
times. Le mont Mounier est isolé et domine toute la chaîne des Alpes 
franco-italiennes. Un équatorial de 14 pouces vient d'y être monté et 
y fonctionne parfaitement. Il est à remarquer que les différentes 
pièces de l'instrument et les matériaux des habitations ont dû être 
divisés en morceaux ne dépassant pas 100 kilogr., pour en permettre 
le transport à dos de mulet. 

On verra plus loin que la vie, à des altitudes atteignant 7,000 à 
7,500 mètres, est possible, et que l'économie humaine ou animale 
s*accommode aisément de ces hauteurs, surtout si les fatigues de 
l'ascension pour atteindre ces points élevés sont nulles, ou encore si 
l'accoutumance a réagi sur le système physique des ascensionnistes. 

Nous n'anticiperons pas sur les multiples exemples que nous 
allons citer de la vie aux grandes altitudes, mais nous mentionnerons 
ici que M. Conway et ses compagnons, lors de leur expédition en 
août 1892, dans l'Himalaya et le Karakoram, grimpèrent au sommet 
d'un pic qu'ils appelèrent le Crystal Peak, mont de 6,090 mètres, 
situé au nord du glacier de Baltoro ; puis atteignirent une autre 
cime de la même région, que M. Conway appela le Golden Throne, 
qui mesure 7,700 mètres. Bien qu'ayant couché durant plusieurs 
nuits à 6,000 mètres d'altitude, les explorateurs souffrirent peu du 
mal de montagne i. 

* Tour du Monde, novembrp 180iâ. 
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DK LA POSSIBILITÉ DE VIVRE A 7,500 MÈTRES D' ALTITUDE. 

En vue de pouvoir mener à bien les explorations proposées plus 
loin des hauts sommets hymalayens, il convient d'examiner tout 
d'abord si, aux altitudes dépassant sept mille mètres (7,000), la vie 
est possible pour les explorateurs. 

Remarquons tout d^abord que, par la méthode aérostatique du 
cheminement, le terrible mai des montagnes, qui peut terrasser les 
plus forts alpinistes pédestres, est complètement supprimé. C'est h 
l'altitude de 3,500 mètres que les piétons alpins commencent h res- 
sentir ces troubles particuliers qui s'accentuent et deviennent de 
plus en plus marqués au fur et à mesure que l'on dépasse cette alti- 
tude pour atteindre 4,200, 4,500 et 4,800 mètres, comme dans l'as- 
cension du mont Blanc. Arrivé à ces hauteurs, l'ascensionniste à 
pied est pris de lassitudes extrêmes, de besoin de respirer plus fré- 
quemment, l'air lui manque. Viennent des nausées, des syncopes. 
Chaque pas nécessite en quelque sorte un temps d'arrêt pour re- 
prendre haleine. L'appétit est nul. C'est ainsi que dans de grandes 
ascensions on a vu des alpinistes, ayant passé par ces affres du mal 
des montagnes, atteindre inconsciemment le sommet du mont qu'ils 
avaient eu tant de peine à gravir, et ne pouvoir jouir du magnifique 
spectacle qu'ils avaient sous les yeux, comme aussi être mis dans 
l'incapacité de se livrer aux utiles observations d'instruments qu'ils 
comptaient faire. 

M. le D<^ Regnard ' altribue le mal des montagnes à deux causes : 
d'une part, à la diminution de l'oxygène du sang et aux conditions 
d'asphyxie qui en résultent; d'autre part, à l'excès de travail mus- 
culaire produit par l'effort ascensionnel à pied. A mesure que l'on 
monte, la dépense d'oxygène est augmentée et les pertes ne sont 
pas compensées par une atmosphère de plus en plus raréfiée. Plus 
la marche sera forcée, plus l'effort sera pénible et plus seront 
accusés ces écarts de l'oxygénation, et par conséquent ces ma- 
laises. 

Pour le prouver, M. Regnard place dans une cloché où l'on peut 
faire le vide, deux cochons d'Inde. L'un est libre, l'autre est enfermé 
dans une sorte de cage k écureuil qui est mise en mouvement par 

* La Nature, 46 juin 4894. 
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un moteur électrique. Quand la roue tourne, ranimai est forcé de 
courir et de monter sans cesse. On a calculé la rotation de façon 
que l'animal élève son poids propre d'environ 400 mètres par 
heure. La pression est alors diminuée lentement au moyen d'une 
pompe. Tant que la dépression ne correspond qu'à 3,000 mètres de 
hauteur, les deux animaux semblent également calmes, mais, & par- 
tir de ce moment, le cobaye de la roue tombe fréquemment en avant, 
se laisse rouler, est essoufflé, et manifestement gêné; l'autre cobaye 
est absolument calme. A 4,600 mètres, le cobaye de la roue se laisse 
tomber sur le dos, ne remue plus les pattes, il semblerait mort, 
n'était sa respiration haletante. L'animal libre est parfaitement tran- 
quille et ce n'est qu'à partir de 8,000 mètres qu'il éprouve les mêmes 
angoisses que son congénère et compagnon, forcé de marcher. On 
laisse rentrer l'air et les animaux reviennent à eux, mais l'animal de 
la roue reste malade pendant quelques jours. 

De cette expérience, on peut conclure, avec M. le Dr Regnard, qui 
l'a faite, et M. le D^ Cartaz, qui la rapporte, que si le mal des mon- 
tagnes est une asphyxie par anoxhémie, la cause impoilante est la 
fatigue musculaire occasionnée par l'élévation, par ses propres 
moyens, du corps même de l'alpiniste. 

Il convient de mentionner ici les diverses ascensions aérostatiques 
aux grandes altitudes, accomplies par J. Glaisher : * 

!•' voyage. — Du 30 juin 1862, de Wolverhampton à Laugham. 

Température au départ + 19<> centigrades. 

L'altitude maxima atteinte a été de 8,000 mètres. 

La température qui, à partir de 6,200 mètres, était tombée à 0®, 
s'abaisse à — 9^,9 h 8,000 mètres. M. Glaisher tâta le pouls à son com- 
pagnon, M. Coxwell, et constata qu'il ne donnait que 00 pulsations 
à la minute, tandis que le sien s'accélérait rapidement : de 100, il 
passa à 107 et de Ifi à 110 sans que celui de M. Coxwell fût sensi- 
blement modifié. Aucune autre perturbation physiologique ne vint 
troubler l'économie des deux aéronautes. 

3* voyage. ^ Du 6 septembre 1862, de Wolverhampton à Soli- 
hull. 

^ Ascension de J. Glaisbcr et Coxwell, Voyag9i aérieni. 
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Température au départ -j* 1B« centigrades. 

L'altitude manima atteinte fut 11,000 mètres, dit-on. 

La température qui, h partir de 3,900 mètres, était tombée à — 
00,5, s'abaissa h — iO^.e, à 8,000 mètres. 

Au-dessus de 8,000 mètres, M. Glaisher perdit peu à peu connais- 
sance, M. Coxwell résista quoique ayant perdu l'usage des mains, et 
dut déclencher la soupape en tirant la ficelle avec ses dents. 

Cette température notée de — 20" a dû être dépassée; en effet, 
comme pendant Tévanouissement de M. Glaisher on ne fit aucune ob* 
scrvation des instruments emportés, il n'a pas été possible de noter h, 
quel degré exactement le thermomètre avait dû s'abaisser encore, 
Ce n'est que lorsque l'aérostat fut redescendu à 7,200 mètres que 
M. Glaisher, revenu au sentiment, put reprendre ses notations baro- 
métriques et thermométriques ; le thermomètre marquait alors — 
^8^9 centigrades. 

On a pu, par déduction, évaluer à — 30«> le froid subi par les 
aéronautes à 11,000 mètres, altitude maxima supposée atteinte. 

3« voyage. — Du 18 avril 1863, de Crystal-Palace à New-Haven. 

Température au départ -f lO». 

Altitude maxima atteinte, 7,800 mètres. 

La température qui, à partir de 3,400 mètres, était tombée h 0» 
centigrade, s'abaissa à — 10o,8 à 7,800 mètres. 

Aucun trouble vital quelconque ne se manifesta chez les deux 
aéronautes. 

4« voyage (26 juin 1863). — De Wolverhampton h Ely. 

Température au départ -f* 18® >9 centigrades. 

L'altitude maxima atteinte fut de 7,150 mètres. 

La température qui, h partir de 5,500 mètres, était tombée h O». 
s'abaissa à — 8o,8. 

Parfait état physiologique des deux aéronautes. Appétit marqué. 

M. Glaisher fit sans encombre environ trente ascensions à des 
altitudes variant entre 4,000 et 8,000 mètres. 

Enfin, dernièrement, M. Berson a publié* le compte rendu 
d'une ascension qu'il fit, le 4 décembre 1894, à bord du ballon le 
Phœnix, et au cours de laquelle il rapporte avoir atteint Taltitude 

1 Dans le ZeiUrkrifi fur LufUchi/fûhrl, 189n. 
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de 9,100 mètres. Au point de vue de la recherche que nous faisons, 
les constatations faites au cours de cette ascension sont typiques. 

Le ballon atteignit en un quart d*heure l'altitude de 2,000 mètres. 

Le temps était brumeux et d'épaisses couches de nuages sépa- 
raient Taéronaute de la terre; les rayons du soleil étaient faibles. 

Il y eut d'abord un sensible accroissement de la température, à 
1500 mètres le thermomètre indiquait 5<> centigrades, mais aux 
hautes altitudes la température s'abaissa rapidement, et à 5,000 mè- 
tres, elle était descendue à — 18* centigrades. 

Parti à 10 h. 28 du matin, le navire aérien atteignait 6,000 mètres 
à 11 h. 50; à ce moment la température n'était plus que de — 
25®,5 ; l'aéronaute inscrivit à cet instant sur son carnet de roule : 
« légères palpitations de cœur; légère fatigue; autrement, bien ». 

A midi, soit environ une heure et demie après le départ, l'altitude 
atteinte était de 7,500 mètres, et la température de — 29<>. M. Berson 
eut alors recours, et à partir de cette hauteur seulement, à des inha- 
lations d'oxygène; il en retira un grand bien-ôtre. 

A 12 h. 25, le ballon franchissait l'altitude de 8,700 mètres. La 
température était tombée à — 38<>,8. L'état de santé de l'aéronaute 
était excellent bien qu'il ne fit guère plus d'une inspiration 
d'oxygène par seconde, il n'éprouvait pas le moindre étourdisse- 
ment et était en pleine possession de ses facultés. Seule sa vue était 
un peu troublée. 

A 8,400 mètres pourtant, il avait été pris d'un évanouissement 
passager. Vers 8,900 mètres, l'aérostat perça une mince couche de 
cirrus formée de petits flocons de neige. 

Enfin à midi 45', le baromètre tomba à 0*»,232 ce qui indiquait 
une hauteur de 9,100 mètres en chiflre rond. Le thermomètre mar- 
quait à l'ombre — 47», 8 et au soleil — 23*>,9. 

Le ballon resta alors stationnaire. L'aéronaute ne disposait plus 
que de son lest de sûreté. L'aérostat était couvert d'une mince couche 
de neige ; au-dessus de lui aucun nuage. M. Berson déclare qu'il 
était en état de monter encore à un millier de mètres plus haut bien 
qu'il souffrit cruellement du froid intense. 

La descente s'effectua sans accident et l'atterrissage eut lieu non 
loin de Kiel. Au cours de cette descente, le maximum de tempéra- 
ture enregistré fut de 6^,1 h 1400 mètres d'altitude. 

L'ascension avait duré 3 heures et la descente 2*>,20'. 
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Une des constatations que l'aéronaute fut à même de faire aux fortes 
altitudes fut l'augmentation considérable de la vitesse des courants 
aériens, qui, à peu près nulle ce jour-là à la surface du sol, atteignait 
dansles hautes régions de l'atmosphère une importance suffisante 
pour imprimer au ballon une vitesse moyenne de 16 mètres par 
seconde. 

Celte ascension tend à prouver que, grâce à des inhalations d'oxy- 
gène, l'homme peut s'élever en ballon au delà de 9,000 mètres d'al- 
titude sans danger pour sa vie, et que, même sans avoir recours à 
cette précaution, il peut aller jusqu'à 7,500 mètres sans ressentir de 
troubles importants. 

Voilà pour la route des airs. 

Voyons pour la route de terre employée en vue d'atteindre des 
altitudes dépassant 7,000 mètres. 

Fin de l'année 1883 \ deux guides de l'Oberland bernois, MM. Boss 
et Kaufmann, montagnards exercés, partis pour l'Himalaya en com- 
pagnie de touristes anglais, firent l'ascension du mont Kabru 
(23,000 pieds) et du mont Zubanu (21,000 pieds). Dans le Népaul, 
où ils eurent des difficultés pour pénétrer en leur qualité de 
Ferenghees, ils passèrent sur un glacier situé à une altitude de 
18,000 pieds. 

Cn alpiniste célèbre, M. Graham, parti en 1883 avec des guides 
suisses pour le Sikkim, contrée faisant partie du massif méridional 
de l'Himalaya, afin de faire l'ascension du Kintchindjinga, raconte 
qu'en juin il eut à essuyer de nombreuses pluies dans le Sikkim à 
14,000 pieds d'altitude. 

Cet intrépide vpyageur mentionne qu'il se trouva en présence de 
failles immenses avec d'énormes torrents qui rendaient l'accès des 
monts très difficile. 

V Nous avons attaqué d'abord le Dunagiri, haut de 23,184 

« pieds, dit M. Graham *. Après avoir escaladé des pics de 17,000 à 
« 18,000 pieds, nous sommes arrivés le 5« jour au pied de la mon- 
a tagne, et nous avons campé sur le glacier, à la hauteur de 
« 18,400 pieds. Là, j'ai renvoyé les coolis qui portaient nos provi- 



* Journal VExploraiion, •!•' semestre 4885-. 

' Exlrails d'une lettre do M. Graliam datée du camp sous Manda-Devi (i4,000 pieds), 
le '22 juillet 1883, reproduite par le Times. 
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« sions ; ces sauvages avaient dévoré en cinq jours les Vivres d'une 
« quinzaine t) 

On voit que, malgré la grande altitude h laquelle se trouvaient les 
excursionnistes et leurs coolies, l'appétit était très accentué^ peut- 
être tnème augmenté par l'altitude. 

« Le lendemain matin, reprend M. Graham, nous commen- 
ce cions h monter. La pente était difficile. Tous ces pics sont beau- 
« coup plus raides que ceux de la Suisse. A 1 h. 30, nous avions 
a atteint une élévation de 22^500 pieds, et nous avions à nos pieds 
« un autre pic de 22,300 pieds. Le sommet était en vue, une cime 
« avec un talus de neige interrompu par des arêtes de rochers. 
« Nous l'aurions gagné en une demi-heure, si un soudain et violent 
« ouragan de neige, qui fondit sur nous, ne nous avait obligés à 
(( tourner casaque. Comment nous sommes redescendus ? je suis hors 
a d'état de le dire. C'est la plus dangereuse course que j'aie jamais 
(4 faite. Nous atteignîmes notre camp, mais nous ne pûmes faire du 
« feu^ tout étant mouillé, et nous passâmes une horrible nuit. Le 
« lendemain nous dûmes battre en retraite parce que nos provisions 
M étaient épuisées et que le pic ne pouvait plus redevenir accessible 
« avant une semaine. Cependant nom avions résolu le problème de 
« rair, car notis n'avions pas plus de difficultés à respirer à 32,500 
« pieds qu'à 12,500 

« Nos photographies ont complètement échoue, nos appa^ 

M reils étant endommagés par leur transport sur de mauvais che- 
« mins. Je partirai demain pour Darjeeliftg', où j'espère me mesurer 
« encore avec ces géants; et si j'échoue, j'abandonnerai l'entreprise 
« k de plus forts que moi » 

Le défilé le plus élevé du Globe est celui de Sanghi-Davau dans 
l'Himalaya, fréquenté par les caravanes et dont l'altitude est de 
6,685 mètres, et les lieux habités en permanence et les plus hauts 
sont des couvents de moines boudhistes sis à Kursok, à une alti- 
tude de 4,450 mètres et à Haulé à 4,600 mètres d'altitude *. 

En décembre 1889, M. Bonvalot* a eu à subir des froids moyens 
de — 30<» centigrades et le thermomètre est descendu le 6 janv. 1890 

* Ou Djarjeeliog, ville du Sikkim, déjà citée. 

« VExploTBlion, tome XI, 1884. 

^ De Paru au Tonkin» A travers le Thibet ineonnUé 
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à — 40<>. Cet explorateur est passé, à cette date, par un col sis à 
6,000 mètres d'altitude. Les chameaux eux-mêmes ont assez bien 
supporté ces froids excessifs. Le voyageur Johnston rapporte avoir 
atteint dans THimalaya Taltitude de 6,900 mètres. 

Une peuplade de BOO habitants vit dans la vallée du haul InduSi 

sur le plateau du Thibet; leur village principal est situé à 4,200 mè^ 

très de hauteur, et telle est leur habitude des hauts sommets que ces 

montagnards ne veulent jamais descendre au-^dessous de 9,000 mè« 

. très où ils prétendent étouffer •. 

Le capitaine H. Bower dit avoir rencontré prés du lac Aron des 
indigènes par 5,325 mètres d'altitude et avoir franchi un col fréquenté 
de 5,720 mètres de hauteur ^ 

La laverie d'or du Thokyalang dans le Thibet est située à près de 
6^000 mètres d'altitude. 

La vallée de Leps, capitale du Ladak, cité d'une certaine impor* 
tance dans le Thibet, est située à 3,500 mètres au-dessus du niveau 
des mers. 

Dans les monts du Zouskar se trouvent des vallées contenant des 
villages avec champs et pâturages à 4,000 mètres d'allitude et dans 
le Piti il y a aussi des villages à 3,900 mètres. 

Dans le Darcha enfin, il existe des bourgades entourées d'arbres 
et de cultures par 3,000 et 3,300 mètres \ 

En résum«î, les expériences physiques et physiologiques du docteur 
Regnard, ainsi que les exemples de séjours prolongés dans l'atmo- 
sphère, à des altitudes de 7,000 à 8,000 mètres de MM. Glaisher et 
Berson en ballon, comme aussi le franchissement pédestre et le sta- 
tionnement sur des cimes atteignant 7,500 mètres de M. Graham, de 
ses guides, de ses coolies, de ses bétes de somme, montrent d'une 
façon irréfutable que, même en subissant des températures minima 
non inférieures à — 25^ centigrades, l'homme et les animaux peuvent 
affronter sans encombre ces hauteurs, et cela sans limite absolue de 
temps. 

De ce qui précède on doit déduire, que le chemin des airs pour 
atteindre les cimes escarpées est la méthode par excellence grâce à 



E. Reclus, Géographie universelle. 
Nouvelles géographiquet, juillet 1893. 
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laquelle on évitera cette faiblesse organique qui vient frapper ordi- 
nairement les grimpeurs de rochers quand ces ascensionnistes dépas- 
sent 3,500 à 4,000 mètres. 

Nous pensons que sur THimalaya, au moment où souffle la mousson 
de S.-W. qui apporte encore, comme nous l'avons vu précédemment, 
les bienfaits des humides vapeurs qu'elle charrie sur les flancs 
abrupts de cette gigantesque chaîne, notamment du côté du versant 
méridional, il en résulte pour les habitants de ces montagnes qui 
vivent au-dessus des zones dépassant 4,000 mètres, ainsi que pour 
les intrépides « Iravellers » qui atteignent des zones de 7,000 mètres 
et davantage, une plus grande facilité respiratoire, provenant préci- 
sément de l'air plus oxygéné, par suite des saturations aqueuses des 
vents venant de la mer des Indes, alors que sur le mont Blanc, pris 
comme exemple de comparaison, Tair étant très sec, les facultés 
respiratoires des observateurs placés au sommet de ce point culmi- 
nant des Alpes, sont de beaucoup annihilées par le manque d'oxy- 
gène humide. 

AVANTAGES DU SIKKIM COMME RÉGION DE DÉPART. 

Pour les considérations énoncées précédemment, on a vu que la 
province de Sikkim paraissait à priori être, par sa situation et par 
la libre circulation qui y existe pour les étrangers, un des points 
méritant de fixer l'attention en vue du choix possible du lieu de 
départ des explorateurs. 

Le Sikkim* est une vallée profonde, orientée du N. au S., dans 
laquelle débouchent d'étroites vallées latérales. Les monts : Djanou 
(7,712 mètres), le Kintchindjinga ou Kanchanjanga (8,592 mètres), 
le Chomiomo (6,900 mètres) et le Donkiah (8,483 mètres), font partie 
de la ligne de faîte. Dans les deux crêtes latérales qui se prolongent 
à plus de 80 kilomètres au S., il y a de nombreux sommets qui dé- 
passent 5,000 mètres, tels que le Pandim (6,710 mètres) et le Tchola 
(5,280 mètres). (Voir la carte du Sikkim annexée à cet ouvrage.) 

Djarjeeling, la capitale du Sikkim, quoique placée à une altitude 
de 2,230 mètres, est entourée de bois et de plantations de thé, c'est 
un des sites les plus fréquentés de l'Himalaya. 

A l'E. du Sikkim sont : la vallée du Tchoumbi qui se rattache au 

' K. LcYasjScur, La Chaîne de l'Himalaya. 
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Thibel et que domine le Tchamalari (8,473 mètres), puis les monts 
Edon qui s'étendent jusqu'au Dalla (7,030 mètres) et au Gamla 
(6,218 mètres). 

La crête qui borde l'Assa, imparfaitement étudiée, conserve par- 
tout une grande hauteur, ses sommets dépassent 7,000 mètres'. 

La crête et les parties les plus élevées de THimalaya sont partout 
rocheuses, stériles et en partie glacées, mais les contreforts infé- 
rieurs, et le bas des vallées appartiennent par leur climat et leur 
flore, h la zone tempérée*. 

Le Sikkim est une région éminemment forestière, où le châtai- 
gnier, le cerisier, le chêne commun, le magnolia croissent à mer- 
veille à des hauteurs de 1800 et 2,400 mètres". 

L'abondance des pluies dans l'Himalaya oriental rend les fleuves 
énormes et la végétation si puissante que la pénétration du pays y 
est très difficile; seul le Sikkim fait en partie exception, et les Anglais 
ont pu y étendre leur domination directe jusqu'au Trans-Hima- 
laya*. 

Le Sikkim est la partie haute du bassin de la rivière Trisrota (ou 
des 3 sources); le bassin de la Trisrota (ou Tista) est entouré de 
hautes montagnes. A TE. s*élève la masse puissante du Kintchind- 
jinga, dont les assises sont de gneiss et dont les corniches sont cou- 
ronnées de neige*. 

La chaîne de THimalaya se continue au S. par la Koubra, qu'une 
profonde coupure sépare du Singalilah, entre le Népaul et le Sikkim, 
et les communications ne peuvent avoir lieu à ces endroits que par 
des cols d'au moins 2,600 mètres. Au N.-E. du Kinlchindjinga est la 
chaîne de l'Himalaya, proprement dite)" avec, comme sommets, le 
Tchomiomo, le Kinlchindjaou, le Donkiah, un peu moins élevé que 
le Kintchindjinga (8,483 mètres). Des monts fort élevés vont 
ensuite jusqu'au Tchamalari, presque aussi élevé que le Donkiah. 

Au S. du Donkiah, une chaîne plus élevée que celle du Singalilah 
se dessine sur un socle parsemé de petits lacs et dominée par les 
sommets élevés du Gnariam, du Tchola, du Gipmotchi, puis le long 
rectangle se termine par des avant-monts de 1800 à 2000 mètres*. 

* E. Levasseur, La Chaîne de VBimalaya. 
*' Rêvue de Géographie, 1883. 

' Sbervill, Journal of Ihe atiatie Society of Bengal, 

* E. Reclus, Géographie univertelle^ 
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Dans le Sikkim, après les averses viennent les brouillards; les 
vents y sont faibles, même sur les sommets; quand le ciei se 




débrouille on voit cependant la neige s'élever en aigrettes sur les 
sommets sous l'action du vent (le contre-alizé). 
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£a raison de la contexture des roches argileuses, la pluie produit 
dans le Sikkim des boues gluantes fort pénibles aux piétons; l'hu- 
midité rend la végétation puissante, d'où des causes retardatrices 
dans la marche; grâce aux vents du S., les plantes tropicales 
s'élèvent plus haut que dans toute autre partie du Globe. Il est à 
remarquer qu'on trouve des palmiers et des bananiers h 2,100 mètres 
d'altitude. Les fougères envahissent tous les espaces laissés libres 
par les forêts. Au-dessus des forêts, on trouve encore des arbres 
isolés, puis des mousses. L'explorateur Hooker, trouva des mousses 
jusqu'à 5,500 mètres d'altitude sur le Bhomtso. 

Pendant la mousson d'été, il pleut assez dans le Sikkim (voir notre 
carte des pluies dans Tlnde), mais bien moins que dans certaines 
parties des contrées de l'Inde voisines\ 

L'éléphant, chassé des plaines, s'est réfugié à 1200 mètres d'alti- 
tude moyenne sur les contreforts de l'Himalaya et dans les régions 
escarpées, où ce pachyderme retrouve la tranquillité qui lui plaît*; 
des chasseurs en ont même capturés à plus de 3,000 mètres de hau- 
teur*. On voit, par celte citation, que ces énormes mammifères peu- 
vent sans difficulté vivre dans des régions élevées. 

Les habitants du Sikkim sont des gens très doux et d'un commerce 
très facile *. 

Il est à remarquer que dans l'Himalaya occidental, il existe de 
nombreux glaciers, tous immenses, dont la longueur atteint jusqu'à 
50 kilomètres, et qui, se trouvant reliés entre eux par des coulées 
gigantesques de glace, permettent de marcher sur cette glace et sans 
la quitter pendant plus de 150 kilomètres, dans les environs du 
Dapsang et des hauts monts qui l'entourent. On voit donc que cette 
partie de la chaîne himalayenne ne serait pas praticable pour une 
expédition. 

. Il est à noter que la chaîne du Kachemir est aussi encombrée de 
glaciers. 

En résumé, et de tout ce que l'on vient de voir, il résulte que pour 
tenter une ascension aérostatique de la partie de l'Himalaya dont 
on puisse approcher préalablement les contreforts avec les impedi- 

' HuDteer, Gaxelteer of India, 

* Hcrmana tod Schlagiatweit, Reiten in Indien und hoch Atien. 

* Goblet d'Alviella, Inde ei BimtOaya, 
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menta destinés au matériel de l'expédition, c'est le Sikkira qui doit 
être choisi. D'abord, parce que celle contrée est soumise au régime 
des vents de S.-W. dont Taéroslat utilisera le souffle régulier ; ensuite 
et surtout parce que les explorateurs, libres de leurs allures, se 
trouveront en contact avec une population qui, nous Tavons indiqué, 
est de commerce facile et de caractère doux, tandis que les popula- 
tions des régions himalayennes voisines sont hostiles aux étrangers; 
et parce qu'il est probable, dans ces conditions, que non seulement 
les bêtes de somme, mais encore les guides, ne feront pas défaut 
jusqu'au point choisi pour le gonflement de Taérostat et le départ. 

De plus, les explorateurs pourront bénéficier, jusqu'à Siluguri- 
Djarjeeling, du chemin de fer venant de Calcutta, et gagner, à partir 
de Djarjeeling et par des routes convenablement choisies aux mo- 
ments les plus secs de l'époque pour éviter les boues tenaces des 
roches argileuses, l'endroit désigné pour rétablissement du parc 
aérostatique. 

Il convient, en effet, de pénétrer le plus possible par terre dans 
l'intérieur du cul-de-sac formé par les monts qui bordent le Sikkim, 
afin de diminuer la longueur du chemin à parcourir par voie 
aérienne, ainsi qu'il ressort de l'étude des aérostats faite aux para- 
graphes suivants. 

Enfin, considération des plus importantes, la configuration des 
montagnes autour du Sikkim, montagnes très élevées qui, sur trois 
faces, au N., à l'W. et à l'E., ferment cette province d'une façon 
complète, rendra l'action des vents régnants du S. et du S.-W. très 
efficace pour la réussite de l'exploration projetée. Ces vents, en effet, 
pousseront fatalement l'aérostat sur l'une de ces chaînes, chaînes 
qui comptent parmi les plus élevées du Globe, et ainsi se trouvera 
réalisé presque à coup sûr le but de la tentative : atteindre par voie 
aérienne un sommet d'une altitude égale ou supérieure à 7,000 met. 



POINTS DE DÉPART DANS LE SIKKIM. 

D'après la carte publiée en 1864 et remise à jour en 1892 par 
u The office of the Surveyor général of India », on voit, en ce qui 
concerne le Sikkim, que la voie ferrée construite en vue de pénétra- 
tion dans le massif himalayen, et pour relier celui-ci au sud de 
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rinde, atteint Djarjeeling, ainsi que nous l'avons mentionné précé- 
demment. 

En conséquence, cette voie ferrée pourra être empruntée pour, de 
Calcutta, où arriveront par mer les aéronautes et le matériel, trans- 
porter par fer jusqu'à cette ville l'expédition dont ce sera la première 
étape dans l'Inde. 

De Djarjeeling, un choix devra être fait en vue d'une tentative 
pour atteindre le sommet du Kintchindjinga (28,156 pieds) ou des 
Snowy-Peaks (27,815 pieds) qui continuent la crête du Kintchind- 
jinga au sud. 

Il est à supposer que, si les observateurs peuvent atteindre une 
situation aussi élevée, les résultats des expériences et les phéno- 
mènes constatés à cette altitude seront des plus intéressants au point 
de vue scientifique. 

Examinons donc ici la voie à suivre, au départ de. Djarjeeling, 
pour se rapprocher du point définitif où le gonflement de l'aérostat 
pourrait avoir lieu et l'ascension être tentée par un vent favorable 
en direction et constance. 

En nous reportant à la carie du Sikkim, citée plus haut et jointe 
h cet ouvrage, on voit qu'au départ de Djarjeeling le matériel 
chargé, soit h dos de chevaux, de buffles, de chameaux, d'éléphants 
ou d'hommes, pourra descendre en allant vers le nord jusqu'au vil- 
lage de Rungeet, à 8 milles environ de Djarjeeling, sur le Great 
Rungeet River qui, h cet endroit, court de l'ouest à Testsud-est, 
pour rejoindre bientôt la Tista River. Au sortir de Rungeet, le con- 
voi tournant à droite emprunterait la route qui suit la rivière précitée 
sur sa rive droite et franchirait cette rivière peu après au Rungeet 
Rridje; de là, tournant à gauche et empruntant la rive gauche, le 
convoi s'avancerait vers l'ouest, en remontant jusqu'au confluent du 
Rumman River dont les eaux descendent franchement du nord par 
une longue vallée aboutissant, après un parcours de 50 milles, au 
cul-de-sac formé par le mont Kubra à l'ouest, le Kintchindjinga au 
nord, et le mont Pundim à l'est. 

Cette rivière de Rumman, outre qu'elle ofirirait sur chacune de 
ses rives des chemins généralement suivis par les indigènes, per- 
mettrait, à certains endroits, de rencontrer des villages situés sur 
ses bords et où l'expédition pourrait trouver des vivres frais, des 
moutons, des poulets, du riz, etc. 
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Au-dessus du village de Richnigpoong, situé k Touest, rive droite 
du Rumman River, Texpédition utilisera avec succès la route qui, 
partant de ce lieu, passe entre les villages de Yaksun et Doubti. 
Côtoyant alors le Rumman sur la rive gauche et remontant toujours 
vers le septentrion, elle atteindra le village de Mon-Lichelia, situé 
au-dessus du Garaothang River, dont les eaux viennent précisément 
au-dessous de Mon-Lichelia, se réunir aux eaux du Rumman. 

Lorsque le convoi aura atteint le village de Mon-Lichelia, la dis- 
tance parcourue depuis Djarjeeling sera d'environ 40 milles. 

Moins de 20 milles à vol d'oiseau séparent Mon-Lichelia du som- 
met du Kintchindjinga. 

(En 1891, MM. White et Hoffmann accomplirent un voyage dans 
la partie inexplorée de la chaîne de l'Himalaya, voisine du Kint- 
chindjinga, et franchirent un col situé à 4,800 mètres d'altitude. 
D'après M. Hoff'mann, le Kintchindjinga serait accessible; la décli- 
vité générale des pentes ne serait pas plus forte que celle du mont 
Blanc, près Chamounix*. Il est donc à présumer que le transport du 
matériel jusqu'à Mon-Lichelia ne présenterait pas de difficultés 
insurmontables.) 

L'expédition chercherait alors au nord de Mon-Lichelia un endroit 
propice au gonflement, et son inslallation dans cet endroit constitue- 
rait la fin de la deuxième étape. 

D'après ce qui a été dit plus haut des vents locaux en pays de 
montagne, et après consultation de la carte ci-jointe du Sikkim, on 
déduit que le vent de S.-W. embouque cette vallée du Rumman, et, 
se transformant forcément dans ce long couloir en vent du S., pous- 
sera l'aérostat vers les cimes voisines du Kintchindjinga. 

Bien entendu, avant de faire partir l'aérostat portant les voya- 
geurs, on aura eu le soin de s'assurer de la direction constante du 
vent du S.-S.-W. ou du S. en lâchant un certain nombre de petits 
ballons pilotes. 

Tel serait le premier itinéraire qui pourrait être adopté en vue 
d'atteindre les sommets de l'Himalaya. 

Examinons maintenant un second itinéraire destiné à atteindre, 
en partant de Djarjeeling, et par terre, les environs de la ville de 
Tumlong, sise au nord-est de Djarjeeling, et à environ 40 milles. 

« Extrait des Proceedingt (oclolire 4892). 
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Ainsi qu'il a été indiqué précédemment, le convoi quitterait Djar- 
jeeling, descendrait jusqu'au Great Rungeel River, qui serait franchi 
au Great Rungeet Bridge ; on emprunterait la rive gauche de cette 
rivière jusqu'à son confluent avec la Tista River, et on remonterait 
cette dernière vers le nord, sur sa rive droite; on franchirait enfin 
ce cours d'eau à un endroit propice vis-à-vis du lieu appelé Sinadom, 
sis en face de la ville de Tumlong ; de là on remontera la Tista sur 
sa rive gauche jusqu* un peu au delà du coude que forme cette rivière 
en face du mont Gnariam. En ce point pourrait être choisi le lieu du 
départ, car dans cette vallée de la Tista les vents du S.-W. ne sont 
contrariés en rien dans leur direction normale, les contreforts ayant 
tous des directions sensiblement parallèles à celle du S.-W.-N.-E., 
et l'aérostat sera porté par eux sur la chaîne qui va du Donkiah 
au Tchamalari et dont la hauteur est comprise entre 7,000 et 
7,500 mètres. 

De ce qui précède, on conclut que deux itinéraires s'offrent avec 
d'égales chances de réussite aux tentatives d'atteinte des hauts som- 
mets de la partie de la chaîne himalayenne qui forme une sorte de 
ceinture de l'ouest à l'est, en passant par le nord, sur les frontières 
septentrionales du Sikkim. 

La méthode à employer pour gravir, au moyen d'un aérostat, les 
pentes himalayennes, que cet aérostat s'élève de l'un ou l'autre des 
points de départ indiqués ci-dessus, sera la même dans ses lignes 
générales ; quant au matériel aérostatique à employer il sera iden- 
tique dans l'un et l'autre cas. Nous étudierons, au chapitre 5, les 
itinéraires suivis en partant de chacun de ces points de départ, et en 
même temps nous ferons ressortir les légères différences, toutes de 
détail, qu'entraînent leurs parcours. 

Lequel de ces points de départ doit être préféré ? A priori il est 
bien difficile de le savoir ; aussi, préconisons-nous une étude préa- 
lable de leurs avantages et de leurs inconvénients faite sur place 
Cette étude pourrait être exécutée au dernier moment et de la façon 
suivante : 

Un peu avant que le convoi aérostatique n'arrive à Djarjeeling et 
pendant que les préparatifs dont nous parlons plus loin se feraient 
dans cette ville, des observateurs gagneraient les points de départ 
choisis et y étudieraient la direction des vents régnants et aussi la 



m. 
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façon dont devra se comporter l'aérostat sous leur action. A cet 
efiet, toutes les fois qu'un courant réputé favorable régnerait, ils 
Lâcheraient des petits ballons pilotes convenablement disposés pour 
se délester automatiquement et suivre, par suite, une progression 
ascensionnelle peu différente de celle que suivra plus tard l'aérostat. 
L'observation de la route suivie par ces ballons pilotes leur donnera 
des renseignements certains sur Tissue des voyages futurs, et la 
comparaison des résultats obtenus pour chacun des points de 
départ choisis permettra de conclure lequel doit être définitivement 
préféré. 
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CHAPITRE IV. 

Étade des aérostats et de leur mode de navigation en vue 
de l^ascension par voie aérienne de sommets de 7,300 mètres. 



EXPOSÉ. 

L'ensemble du programme aéroslalique établi en vue de permettre 
à des observateurs d'atteindre sans fatigue une altitude très -élevée, 
d'y prendre terre sous un abri suffisant, et d'être ensuite rapatriés 
sans danger, sera le suivant : 

Profitant du vent du S.-W., un gros ballon, dont nous allons dé- 
terminer le volume, la constitution, l'agencement et le mode de 
navigation, enlèvera, en un point choisi, les observateurs; ceux-ci 
laisseront se dérouler et se déposer à terre, au fur et à mesure de la 
marche de Taérostat, un cûble métallique convenablement établi, 
faisant office de guide-rope * et délestant par conséquent progressi- 
vement l'aérostat au cours de l'ascension des flancs de la montagne. 
Ce câble pourra être traversé par ui> courant électrique à forte ou à 
faible tension produit.îi la station de départ, et servira de commu- 
nication ultérieure télégraphique et téléphonique et de transmetteur 
d'énergie électrique aux aéronautes parvenus et installés sur le sommet 
choisi où le gros ballon les aura transportés. Ce câble servira enfin 
de directeur de route à un petit ballon de secours, muni d'hélices, 
et empruntant éventuellement à ce câble la force motrice nécessaire 
à sa direction au moyen de celte hélice, et cela afin de placer le petit 
ballon dans les conditions les meilleures pour lui permettre d'at- 
teindre l'endroit de l'atterrissage des observateurs ex-passagers du 
gros ballon et les rapatrier. 

La nacelle du gros ballon, d'après les desiderata énumérés précé- 
demment, sera établie spécialement pour constituer un abri perma- 
nent et durable. 

Une fois que les aéronautes du petit ballon auront pris à leur 
bord, au sommet de la montagne, les premiers observateurs, ce 

^ Voir, au sujet du rôle joué par le guide-rope dans la navigation aérienne au long 
cours, l'ouvrage Les aérotlatt et l'exploration du continent africain, déjà cité. 
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petit aérostat continuera sa route, en ascension libre, pour descendre 
le versant de la montagne, et rapatriera les aéronautes et les obser- 
vateurs^ en procédant comme dans le cas ordinaire de navigation 
aérienne libre en pays de montagne. 

PERSONNEL. 

Le personnel de l'expédition comprendra cinq personnes : 

Trois observateurs prendront place à bord du gros ballon ; savoir : 
un pour la direction de l'aérostat, un pour veiller au câble et à son 
déroulement régulier, un pour faire les observations. 

Une fois au sommet, ces trois observateurs réuniront leurs efforts 
pour procéder aux expériences astronomiques et météorologiques, 
but de l'expédition. 

Deux aéronautes seront chargés de la manœuvre du petit ballon 
de secours. 

Une fois au sommet, ces deux aéronautes prendront à leur bord 
les trois observateurs, et tous les cinq se rapatrieront par les moyens 
ordinaires d'ascension libre ou au guide-rope. 

GROS BALLON. 

Il n'y a pas lieu de prendre ici un aérostat d'un volume trop 
grand, d'abord par raison d'économie, et ensuite afin de diminuer 
les difficultés de transport qui deviennent de plus en plus considé- 
rables quand augmente le volume du ballon. Il y a lieu, d'autre part, 
de ne pas avoir un ballon d'un volume trop faible, car cette capacité 
est fonction de la durée du voyage, de l'altitude à atteindre et du 
poids à enlever. Or il ne faut pas perdre de vue que l'observatoire- 
nacelle doit pouvoir être transporté sur un sommet très<élevé. 

Le ballon de notre précédent projet (traversée aérienne de 
l'Afrique) de 11,500 mètres cubes (rayon = 14 mètres), semble 
devoir être adopté. Il répond, avec volume maximum, Ma condition 
que îa conduite de l'aérostat puisse être exécutée par un seul aéro- 
naute manœuvrant le lest à la main. En réalité, dans le projet actuel 
de cheminement, cette condition de manœuvre du lest à la main a 
peu d'importance car, tant par suite de la suspension spéciale adop- 
tée pour le maintien et le placement du lesta bord, que par suite da 
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l'emploi d'un câble délestant automatiquement, en guide-ropant, 
l'aérostat au cours de la marche, la manœuvre aura lieu, comme on 
le verra plus loin, dans des conditions tout autres que pour l'aé- 
rostat long-courrier dont il a été question dans notre précédent ou- 
vrage*. Cependant le volume que nous donnons ici est celui qui 
parait à tons points de vue le plus avantageux ainsi qu'il ressort de 
la discussion détaillée qui fait Tobjet de ce paragraphe. 
Nous adopterons donc pour le gros ballon : 

D = 28 mètres, V = H ,500~^ 

D étant le diamètre et Y le volume du ballon. 

Enveloppe. — L'enveloppe se compose de deux parties distinctes : 
Tune destinée à arrêter la fuite du gaz; l'autre destinée à résister à 
sa tension. En l'espèce, il faudra obtenir une composition d'étoffe 
plus légère que celle qui a été employée dans la construction du 
ballon de même volume étudié en vue de la traversée de TAfrique. 

Cette étoffe étant plus légère et de con texture moins rigide pourra 
être employée avec succès comme tente pour recouvrir l'observa- 
toire-nacelle, ou installer un second abri à côlé du premier, ou bien 
encore servir de bâche pour isoler de la neige ou de la glace l'ob- 
servatoire installé sur la cime atteinte. La suspension sera attachée 
directement à l'étoffe du ballon {fig. 1) dans les environs de Téqua- 
teur par Tintermédiaire de pattes d'oie embrassant des bâtonnets 
engagés dans l'étoffe du ballon, système de rattachement de la sus- 
pension utilisé pour certains aérostats. La portion supérieure du 
filet se trouve ainsi supprimée; il semble, en effet, avantageux, pour 
un ballon destiné à un voyage en pays de montagnes élevées, de 
supprimer cette portion du filet, car on diminue ainsi les ruptures 
d'équilibre provenant des variations de l'état hygrométrique de 
Tair. 

L'hémisphère supérieur du ballon se trouvant privé de l'augmen- 
tation de résistance due au filet devra présenter un coefficient de 



1 L'ouvrage auquel il est fait allusion ici et plus loiu est celui qui a pour titre: Les 
aérottats et Vesfploration du eontimnt africain, coarouné eu i894 par l'Académie des 
scieoces, et auquel, sous peine de nombreuses et longues redites, nous serons obligés de 
renroyer fréquemment. 
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sécurité suffisant pour écarter tout danger de déchirure de l'enve- 
loppe. 

Le ballon ayant un très court voyage par beau temps à faire, nous 
adopterons un coefficient minimum parmi ceux adoptés ordinaire- 
ment, soit dix à douze à l'altitude minima 2,000 mètres, ce qui fait 



Fiç. 1. 










de dix-neuf à vingt- trois à l'altitude de 7,000 mètres (la tension du 
gaz diminuant avec l'altitude), et quinze pour l'altitude moyenne de 
sa navigation. 

Nous diviserons la portion de l'enveloppe destinée à résister à la 
tension des gaz en deux zones différentes en vue de l'alléger. 

La zone supérieure se composera de deux couches de soje fran- 
çaise et sa résistance à la rupture sera de 2,000 kilogr. 
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La ten&ion T au pôle supérieur de l'aérostat est donnée par la for^^ 
mule : 

- ~T" ' 
or: 

a (à 2,000 mètres) = 0,875 

fc = 2R + /i' (fc' : longueur do manche d'appendice = i mètre). 

Cette faible longueur de h' est suffisante, le ballon n'ayant pas de 
long voyage à faire et, par suite, devant exécuter tout son parcours 
avec le temps du départ, c*est-à-dire par beau temps. 

D'où : 

fc=29; 
donc : 

à 2,000 mètres t = ^^^^"^^ X^U X 29 ^ ^^^ j^.j^^^ . 

d'où le coefficient de sécurité de : 

2000 .^ 

La zone inférieure sera formée d'une seule couche de soie fran- 
(;aise, et sa résistance à la rupture sera de 1000 kilogr. 

Procédant comme ci-dessus, et par la formule précitée, on a, pour 
la tension à Téquateur, le point le plus fatigué de la calotte infé- 
rieure en'soie simple : 

« = îM = MI»2^i><i»«87 kilogr.. 
soit un coefficient de sécurité de : 

87 """^• 

Il est à noter que cette partie de l'hémisphère inférieur de raéro- 
stat sera renforcée par le croisement des cordages formant pattes 

* a est Jd la force ageentionnelle du gaz au point de départ, soit à 2,000 mètres d'al* 
titude, 
R le rayon du ballon, 
h la hauteur de la colonne gazeuse qui exerce la pression à rintérieur du ballon. 
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d'oie-filet. Ces pattes d'oie, s'attachant à des b^tonnets-cabillots, au 
nombre de 320, seront en cordeau n» 4 et distantes les unes des 
autres de O^jâTS sur Téquateur. 

Au-dessous de ce premier établissement des attaches équatoriales 
des pattes d'oie, existera un deuxième système de 160 brins formant 
également pattes d'oie, en cordeau n» 5 ; puis enfin 80 suspentes 
supérieures en corde n® 1, qui viendront se rattacher, par des cabil- 
lots, au cercle de suspension à leur partie inférieure, système iden- 
tique, dans son principe, à celui de Taérostat décrit dans notre 
précédent ouvrage. Les couches de soie qui constituent ces enve- 
•foppes seront superposées non vernies; seule la couche de soie 
externe de la calotte supérieure du ballon sera recouverte d'un en- 
duit hydrofuge parfaitement lisse, destiné à Técoulement rapide des 
eaux pluviales et des rosées éventuelles. 

Au-dessus de Téquateur, sous lequel viendront se fixer les bâton- 
nets de la suspension, le ballon sera muni sur toute sa circonférence 
d'une gouttière destinée à recueillir les eaux de pluie et à les empê- 
cher de mouiller l'hémisphère inférieur et d'incommoder les aéro- 
nautes en vigie sur le toit de la nacelle-abri ; de la gouttière, l'écou- 
lement des eaux se fera par plusieurs encornets destinés à les 
rejeter en dehors. 

A l'intérieur de ce gros ballon en soie se trouvera un ballon en 
baudruche triple, et d'un diamètre légèrement supérieur h l'aérostat 
en soie qui le contient. Cela afin de faire pression parfaite avec l'en- 
veloppe extérieure, sans cependant être solidaire de celle-ci. 

Ce ballon sera constitué au moyen de trois épaiôseurs de bau- 
druche collées entre elles. 

(Voir pour le détail de la description de ce ballon la description 
de l'aérostat étudié dans notre précédent ouvrage, duquel il ne dif- 
fère que par la résistance de ses enveloppes.) 

Le poids du gros ballon se décompose comme il suit : 

L'hémisphère supérieur, avec ses deux couches de soie et leur 
enduit hydrofuge, pèse : 

î X 66 -|- 131 gr. = 132 -f- 131 = 263 gr. par mètre carré j 
et la surface de l'hémisphère supérieur est de : 
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23îl4« = 2j:Xi96= 1230 m.q. : soit 1230 X0S263 = 323S5 
L'hémisphère inférieur pèse : 0,066 X ^230 = 81 kilogr. 

Le ballon en baudruche triple pèse : 98 — 

Les pattes d*oie et suspentes pèsent (cordeaux n^ A et 
n« S, et corde n» i en coton [80 suspentes]) ; 218 — 

et présentent un coefficient minimum de sécurité de 10 à 
2,000 mètres d'altitude. 
La gouttière pèsera environ 60 — 

d'où, poids total du ballon en chiffres ronds: 780 kilogr. 

ANCRAGE. 

On adoptera une ancre d'un poids de 75 kilogr. Elle pourra ré^ 
Fig. 2. sister, une fois prise, à l'effort de traction résultant 

d'un vent soufflant à la vitesse de 80 kilomètres à 
l'heure, à l'altitude de 2,000 mètres V Cette ancre 
sera formée d'une série de 4 à 6 éléments articulés, 
présentant chacun 4 pattes- griffes destinées à 
assurer sa prise ; elle sera munie de 2 jas, un h 
chacun des éléments extrêmes, et dont le but est 
d'empêcher son renversement (fig 2). 

Corde ff ancre. — L'action du vent sur le ballon est donnée par la 

formulé : 

F = aXD«XV«, 

dans laquelle F est l'action du vent sur le ballon, a un coefficient 
résultant de l'expérience, D le diamètre du ballon, V la vitesse du 
vent en mètres h la seconde. 

(k qui (à l'altitude 0») = 0,0255, 
à 2,000 mètres = 0,0255 X 0,78 = 0,0199 

(par suite de la diminution de la densité de l'air); donc, pour 
V = 20 mètres à la seconde (72 kilomètres à l'heure) : 

F ^ 0,0199 X 28* X 400 = 6,123 kilogr. 

< Les aérostats dont il est fait l'étude au cours de ce paragraphe sont du même type 
que l'aérostat décrit dans notre précédent ouyrage ; aussi nous contentons nous, au cours 
de leur description, de signaler la nature spéciale de leurs différents éléments sans entrer 
dans le détail de la nécessité de ces éléments ni des raisons qui ont déterminé leur 
nature, ces détails ayant été exposés complètement dans ce précédent ouvrage. Seuls, les 
éléments nouTeaux seront l'objet d'une description étendue. 
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Pour résister à cet effort de 6,123 kilogr., ua câble en chanvre à 
trois torons, pesant 1^,750 le mètre courant, satisfera aisément, 
avec un coefficient de sécurité d'environ 3 par ce vent maximum. 

Ce câble ayant 25 mètres de long, son poids sera donc de : 

i,750X25 = 43S750. 

Petite ancre. — Il y a nécessité pour les aéronautes d'emporter, 
en plus de la grosse ancre précitée, une autre ancre, petite celle-là, 
et destinée à arrêter Taérostat en cours de route, soit dans le cas où 
un vent de vitesse inférieure à 10 mètres à la seconde viendrait à 
souffler dans un sens opposé à la direction générale à suivre, et au 
cas où il conviendrait, en face de cette éventualité, de rendre mo- 
mentanément captif l'aérostat; soit encore pour permettre aux aéro- 
nautes de prendre terre s'il survenait un arrêt dans le déroulement 
du câble, ou pour toute autre cause, causes d'ailleurs toutes impro- 
bables, ainsi qu'il sera expliqué quand sera traitée la question de la 
navigation de l'aérostat. 

Cette petite ancre sera munie d'une corde de 100 mètres. La petite 
ancre, permettant l'arrêt dans ces conditions, devra résister à un 
effort : 

F = 0,0199 X 28* X 10* = 1 ,531 kilogr. 



Cette petite ancre pèsera 19 kilogr. 

et sa corde en pèsera 0^,150 au mètre courant, soit 15 jr- 

Le poids total de l'ancrage ressort donc à 1534;ilogr. 

BALLONNET. 

L'existence d'un ballonnet à air, placé à l'intérieur du ballon 
contenant l'hydrogène, est utile à deux points de vue principaux, 
ainsi qu'il a été dit dans notre précédent ouvrage : 

1® Le ballonnet à air empêche le ballon de se déformer; 

2» Il rend très faible l'altitude maxima d'équilibre de l'aérostat. 

Comme l'aérostat atteindra des régions montagneuses sises à plus 
de 7,000 mètres d'altitude, et qu'il pourrait se faire que, pour des 
causes accidentelles, le ballon soit entraîné dans l'atmosphère à des 
hauteurs dépassant 8,000 mètres, où la vie deviendrait difficile, 
sinon impossible, la présence d'un ballonnet h air est des plus 
importantes, et son rôle de modérateur est tout indiqué. En effet, si, 

41 
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pour une cause quelconque, le câble de déroulement formant guide- 
rope, venait à être séparé de Taérostat, on sait que l'aérostat dépas- 
serait dans son ascension l'altitude h laquelle le gaz, en se dilatant, 
aura rempli toute la capacité du ballon; à partir de ce momenti le 
gaz sortirait par la manche d'appendice, jusqu'à ce que la force 
ascensionnelle du volume de gaz sorti soit égale à la force ascen- 
sionnelle en excédent- 

Pour l'aérostat de 14 mètres qui nous occupe, cette altitude 
maxima pourrait être très supérieure à 8,000 mètres, et môme, dans 
les conditions les plus défavorables, atteindre 10,400 mètres. Régler 
une descente d'une pareille altitude nécessiterait la dépense d'une 
quantité de lest considérable, bien supérieure au poids de l'enve- 
loppe du ballonnet. D'autre part, les aéronautes seraient exposés, à 
cette hauteur, à des malaises provenant de la dépression qui pour- 
raient même entraîner leur mort. 

Le ballonnet à air ayant pour effet de maintenir le ballon constam- 
ment plein, si une cause quelconque augmente la force ascension- 
nelle et que la manche du ballonnet soit fermée, le gaz sortira du 
ballon aussitôt que celui-ci commencera à monter, et l'altitude 
atteinte sera de très peu supérieure à la précédente. 

Le ballonnet doit pouvoir contenir un volume d'air au moins égal 
au volume vide du ballon à 7,500 mètres (altitude-limite à laquelle 
nous avons vu que la vie est possible) une fois tout le lest et tout le 
câble jetés, ce qui est la condition la plus défavorable dont nous par- 
lons plus haut. 

Or, à 7,500 mètres d'altitude, la force ascensionnelle absolue de 
l'aérostat est de 4,970 kilogr. * environ, et le poids enlevé par le 
ballon au départ, diminué des poids du lest et du câble entier sup- 
posés jetés, ressort à 3,700 kilogrammes en chiffre rond. Par suite, 
l'excès de force ascensionnelle de l'aérostat, à cette altitude de 
7,500 mètres, dans ces conditions les plus défavorables, serait de : 

4,970 — 3,700 = 1270 kilogr. 

A 7,600 mètres, le mètre cube de gaz a une force ascensionnelle 
égale aux 39 centièmes de sa force ascensionnelle au niveau de la 

' Ce chiffre et ceux qui précèdent et suivent sont ceux du tableau ci-aprës du eba- 
pitre V ou s'en déduisent ilirectement. 
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xuer. Par conséquent, le volume de gaz dont devrait se débarrasser 
le ballon pour ne pas dépasser l'altitude maximum de 7,500 mè- 
tres en cas d'accident serait de : 

i ,074 X 0,39 X 4270 = S,320»<'. 

Le volume du ballonnet devrait donc être de 5,320 mètres cubes 
pour que, par le fait de son remplissage par de Tair, le volume de 
gaz restant dans le ballon à 7,500 mètres n'ait aucune force ascen 
Bionnelle excédente capable de l'entraîner plus haut. 

Pig. 3. 




Par un calcul semblable à celui qui a été fait dans notre précé- 
dent ouvrage (ballonnet), on en conclut qu'un ballonnet de 18 mètres 
de hauteur répond à la question {fig. 3). 

Le poids du diaphragme en baudruche triple de ce ballonnet s'en 
déciuit facilement. Ce poids est 64 kilogr. 

En admettant que le ballonnet ne soit pas constitué pour se rem- 
plir tout seul, et c'est le cas, et que la tranche d'équipression, c'est- 
à-dire le plan horizontal suivant lequel la pression du gaz du ballon 
est la môme que la pression de l'air extérieur, soit au niveau de la 
partie inférieure de la manche d'appendice, lorsque le ballonnet sera 
plein la partie supérieure du diaphragme sera à2x9 + i = 19 mè- 
tres de la tranche d'équi pression ; par suite, la pompe à air devra 
refouler l'air (et lorsqu'on sera à 2,000 mètres d'altitude) avec une 
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prossion maxima de 158 grammes par décimètre carré, soit 0,0016 at- 
mosphère environ. 

La pompe à air pourra avoir un grand débit, puisque le travail 
absorbé par la compression de Tair dans le ballonnet est aussi 
faible. Elle pèsera 50 kilogr. 

BAL LON-RÉSER VOIR . 

Ce ballon sera situé à l'intérieur et à la partie supérieure du gros 
ballon, en CD {fig, 3) du côté opposé aux cordes de déchirure: il est 
destiné à contenir une certaine quantité de gaz. qui sera conservé 
en réserve une fois la cime atteinte. Lorsque le petit ballon de 
secours aura rejoint les 3 observateurs premiers arrivés, cette ré- 
serve pourra être utilisée pour lui fournir éventuellement un com- 
plément de gaz suffisant pour réparer ses pertes d'hydrogène au 
cours de la première partie de son voyage, et lui permettre de pos- 

Fig. 4. 




séder une force ascensionnelle maxima capable de lui faciliter l'en- 
lèvement d'une plus grande quantité des bagages et instruments de 
l'observatoire. En E, la paroi du gros ballon sera munie d'une 
manche d'appendice de 0™,30 de diamètre, cousue sur Tétofife 
externe du gros ballon, dont la continuité de l'enveloppe ne sera 
cependant pas rompue (fig, 4). Celle manche aura une longueur 
de 0«,60. 

Elle sera consliluée en soie de Chine simple vernie. Son poids 
sera insignifiant. 

Volume du ballon-réservoir. — Le volume maximum que pourrait 
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avoir le ballon réservoir est déterminé par cette condition qu'à 
8,000 mètres d'altitude, le gaz qu'il contient ne le remplissant pas 
complètement, la force ascensionnelle de ce gaz soit inférieure au 
poids de Tenveloppe du gros ballon, de façon qu'à l'atterrissage le 
gros ballon ne soit pas enlevé une fois séparé de sa nacelle. 

Or, à 8,000 mètres, la force ascensionnelle d'un mètre cube d'hy- 
drogène est : 

1S074X0,37 = Û«,388, 

et le poids de l'enveloppe du gros ballon, augmenté de celui du bal- 
lonnet est : 

780 + 64 = 844 kîlogr.; 

le volume de ce ballon-réservoir pourrait donc, sans inconvénient, 
atteindre : 

844 : 0,388 = 2,170 mètres cubes environ. 

D'autre part, le volume du petit ballon de secours étant, comme 
on le verra plus loin, de 3,420 mètres cubes, il est loin d'être néces- 
saire de donner au ballon réservoir ce vokme maximum. Pour 
parer à toutes les éventualités, il est amplement suffisant d'avoir une 
réserve de gaz de 1/10 du volume de ce ballon, soit 342 mètres 
cubes au maximum. 

On en conclut que le ballon-réservoir sera formé, comme le bal- 
lonnet à air, d'une calotte sphériqueen baudruche triple de 2 mètres 
de hauteur, d'un volume de 168 mètres cubes, et que le volume 
total du réservoir sera, par conséquent, de 336 mètres cubes. 

A 2,000 mètres d'altitude, il devra contenir un volume de gaz 
inversement proportionnel aux pressions à cette altitude et à Talti- 
tude d'atterrissage à 7,300 mètres, où il contiendra 300 mètres 
cubes, soit : 

40 

300"' X == = 156 mètres cubes de gaz. 

Donc, à l'altitude du départ (voisine de 2,000 mètres), on le rem- 
plira d'environ 160 mètres cubes de gaz, et à l'atterrissage (voisin 
de 7,300 mètres), ce volume sera devenu environ 310 mètres cubes. 
Il possédera donc une force ascensionnelle de 310 X 0,40 = 12i ki- 
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logr., soit 1/6 du poids de l'enveloppe du gros ballon, qui, par suite, 
la retiendra facilement à terre et empêchera môme tout traînage, 
car les 2 calottes sphériques de 2 mètres de hauteur offriront peu de 
prise au vent, et d'ailleurs l'enveloppe du gros ballon pourra être 
amarrée au moyen de Tancre, et enfouie en partie sous la neige. 
Le poids de Tenvoloppe de ce ballon-réservoir sera de : 

[tr.rh = ir.Xi^X^ = i76«<i] X 80»'= i3 kilogr. 

MANCHES ET SOUPAPES. 

Le gros ballon comportera quatre manches : 

1** La manche du ballonnet à air, fermée par une ligature ; 

2"" La manche du ballon, également fermée par une ligature; cette 
manche traverse le ballonnet à air; 

3" Une seconde manche du ballon, traversant le ballonnet et 
venant aboutir, à la partie inférieure du ballon, à une soupape de 
sûreté permettant l'échappement du gaz sous une pression d'environ 
¥ d'eau, comme il a été expliqué dans notre précédent ouvrage ; 

4* La manche du ballon-réservoir. 

Les trois premières manches seront en soie de Chine double, ver- ' 
nie, et fixées au ballon ou au ballonnet ainsi qu'il a été expliqué 
dans notre précédent ouvrage pour la constitution de Taéorostat 
long-courrier. 

L'ensemble du poids de quatre manches ressort à 110 kilogr. 

Le ballon comportera une soupape du système Renard*, mais, 
pour que le caoutchouc conserve sa souplesse par le froid, ce caout- 
chouc contiendra de 1 à 2 p. 100 de soufre. 

Malgré la présence du ballonnet cette soupape est nécessaire, car 
il pourra y avoir nécessité d'enrayer rapidement l'ascension à la 
suite d'un accident dû au ci\ble et celte manœuvre au moyen du 
ballonnet serait trop lente. 

La soupape placée au pôle du ballon aura 1°*,05 de diamètre. Sa 
partie métallique sera en aluminium silicié. 

Montée et avec son toit, elle ne devra pas peser plus de 30 kilogr. 
et permettra : ouverte en grand, la sortie du gaz à raison de 180 mè- 

* Voir Let aéroitaU et leur ulilitation mililaire, par M. Dibos, capitaine à Tétal- 
roajor particulier du génie territorial. 
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très cubes par minute; elle devra permettre quand elle aura été 
déclenchée, la sortie du gaz à raison de 490 mètres cubes par minute. 

Deux cordes de déchirure permettront de déchirer le ballon et le 
ballonnet au moment de Tatterrissage. 

Le poids total de ces deux cordes étant inférieur à 1 kilogr. est 
négligeable. 

LEST. 

Le lest se divisera en lest de sûreté et lest disponible pour la ma- 
nœuvre courante. 

La fixation de la quotité du lest de sûreté, utile k prévoir, ne peut 
se faire que par comparaison avec celle qui a été reconnue néces- 
saire dans la pratique pour les ballons de différents volumes. Nous 
basant sur ces résultats pratiques nous la fixerons à 410 kilogr. 

Ce lest de sûreté sera placé à Tinlérieur de la nacelle et frac- 
tionné en 41 sacs de 10 kilogr. chacun contenant de la grenaille de 
plomb. 

Quant au lest disponible, il aura un poids déterminé par la diffé- 
rence entre le total des poids morts et la force ascensionnelle totale 
du ballon à 2,000 mètres d'altitude, force ascensionnelle qui est de 
9,817 kilogr. Le tolal de ces poids morts ressort du tableau sui- 
vant: 

/ RècapittUaUofK des poids morts K 

kilogr. 

Enveloppe du ballon cl file» 780 

Ballonnet à air 64 

Ballon réservoir 13 

Agrès de la suspension de la nacelle et cercle de sus- 
pension 70 

Nacelle avec tout ce qu'elle contient (moins les instru- 
ments portés ci-après) i , 390 

Trois aéronautes 210 

Instruments aérostatiques et astronomiques, etc 200 

Ancre et son câble HQ 

Petite ancre et son câble 34 

Manches, cercles d'appendice, etc 110 

Soupape 30 

Appareils électriques de robservaloire 250 

* Cn certain nombre des éléments constitutifs de l'aéroâtat qui figurent dans ce tableau 
n'ont pas encore éi6 étudiés. Leur élude est faite aux pages suivantes où leurs poids, 
portés ici, sont calculés au fuf et à mesure de celte étude. 
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Pompe à air 50 

Lest de sûrelé -410 

Câble 3,500 

7,210 

Le poids du lesl disponible ressort donc à 95817 — 7,210== 
2,607 kilogr. à 2,000 mètres d'altitude. 

NACELLE-OBSERVATOIRE. 

La nacelle aura la forme d'un cylindre à base elliptique afin de 
donner moins de prise au vent alors qu'elle servira d'abri aux obser- 
vateurs après Tatterrissage. 

Elle aura deux mètres de hauteur, deux mètres de petit axe et 
quatre mètres de grand axe (fig. 8). 




La nacelle sera fermée à sa partie supérieure par une calotte for- 
mant toit-terrasse légèrement bombée, avec une flèche de 0™,30, 
destinée à faciliter Técoulement des eaux de pluie et le balayage des 
neiges. 

Pour la facilité des calculs qui suivent de la surface de la nacelle, 
nous l'assimilerons à un cylindre droit, à base circulaire de 2 mètres 
de hauteur et de 3 mètres de diamètre, ce qui lui donne une surface 
totale de 38 mètres carrés environ, peu différente de sa surface 
réelle. 

L'ossature intérieure de cette nacelle sera constituée ainsi : 

1» Le cadre elliptique inférieur pourra supporter sans déformation 
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un poids uniformément réparti de 3,400 kilogr., placé sur le plan^ 
cher de la nacelle, ou de 1700, placé au milieu (chaque demi-ellipse 
portant la moitié de ces poids). 

Ce cadre sera formé d'un fer cornière du Creusot, pesant 10'',5 au 
mètre courant. Le cadre ayant 9'»,42 de périmètre, pèsera par suite 
avec ses assemblages environ 99 kilogr. ; 

2<> Le cadre elliptique supérieur, de même force, aura le même 
poids ; 

30 Dix montants en fer rond creux du Creusot, de 3 mètres de lon- 
gueur chacun, dont deux, ceux des extrémités du grand axe de Tel- 
lipse, seront doubles sur i mètres de hauteur, réuniront les deux 
cadres et dépasseront de 1 mètre le cadre supérieur pour aller se 
rattacher au garde-fou de la toiture-terrasse. 

Ces montants, résistant chacun à 250 kilogr. à la compression et 
par suite ensemble à 3,000 kilogr., pèseront 1*^,200 au mètre cou- 
rant; leur poids total sera donc de 40'',80; 

40 Le garde-fou placé à 1 mètre au-dessus de la toiture-terrasse 
sera formé d'un fer de moindre échantillon, du type des mains cou- 
rantes fortes en fer et pèsera 6^,50; 

5» Trois bâtis elliptiques intermédiaires, distants verticalement 
de 0,50, contrebuteront les montants entre les deux cadres du corps 
de la nacelle. Ces bâlis, formés d'un fer méplat pesant 0*^,80 au mètre 
courant, pèseront ensemble 22^,60; 

6» 70 croisillons et vis d'assemblage à 200 grammes l'un, réuni- 
ront ces fers entre eux et pèseront ensemble 14 kilogr. 

Le cadre elliptique inférieur de la nacelle sera placé au milieu 
d*un cadre métallique rectangulaire de 3 mètres sur 4 mètres, qui 
supportera les différents éléments du câble que laissera le gros bal- 
lon derrière lui pendant sa marche, et le lest. 

Ce cadre, soutenu de mètre en mètre par des suspentes qui l'uni- 
ront au cadre de suspension de la nacelle, sera constitué par un fer I 
du Creusot, pesant 11 kilogr. au mètre courant et pouvant résister 
sans déformation à un poids de 11,760 kilogr. uniformément réparti 
sur le plancher de la nacelle^ ou à 5,880 kilogr. placés au milieu 
(chaque côté du cadre portant le quart de ces poids). 



1 GeUo résistaoce sera bien supérieure, car ce cadre s'appuie au milieu de ses portées 
sur le cadre elliptique de la nacelle-observatoire. De ce fait, sa résistance, sans déforma- 
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Ce cftdre, d*un périmètre de 14 mètres, pèsera 184 kllogr. 

La calotte supérieure de la nacelle sera constituée de barrots en 
fer rond, de môme échantillon que ceux des montants, d'une lon-^ 
gueur totale de 21™,80 et pesant ensemble 28S800. 

Ils seront assemblés par 16 croisillons d'un poids total de 3^200. 

Le cercle inférieur de la nacelle sera boulonné au cadre métallique 
aux extrémités de son grand axe et maintenu suivant le petit axe 
par deux étrésillons de 0«»,50 de longueur en fer I du Creusot, 
pesant 4 kilogr. au mètre courant. 

Ces étrésillons pèseront donc ensemble avec les assemblages en* 
viron 5 kilogr. 

Un roufle en bronze d'aluminium et à rabattement sera installé sur 
la toiture-terrasse et pèsera 16 kilogr. 

Après l'atterrijssage, sera vissé sur ce roufle un paratonnerre muni 
d'un câble métallique de 4 mètres, qui sera noyé dans la neige. 
L'ensemble pèsera 7 kilogr. 

Huit hublots en verre avec garniture en cuivre, pesant chacun 
1*5500, seront fixés dans les parois de la nacelle-observatoire et 
l'éclaireront; leur poids total sera de 12 kilogr. 

Le sol de la nacelle sera constitué comme celui de la nacelle 
décrite dans notre précédent ouvrage et supporté par un treillis 
identique. 

Ce sol sera capable de résister à un poids de 3,800 kilogr. par 
mètre carré. 

Le treillis de cordages qui le supporte pèsera 30 kilogr., le sol 
lui-môme en pèsera 15. 

Le sol de la nacelle sera lacé à retour sur le cadre rectangulaire 
et réuni au cadre elliptique par un surget à recouvrement en soie 
quintuple, pesant 4 kilogr. 

Ce dispositif rendra parfaitement solidaires les deux cadres déjà 
réunis d'une façon Invariable par les quatre assemblages métal- 
liques décrits plus haut, et sol et cadres formeront un tout parfaite-* 
ment homogène et rigide. 

Afin de protéger le mieux possible les observateurs contre le froid 
extérieur, les parois de la nacelle-observatoire seront entièrement 

lion permanente, correspondra b une limite de 15,080 kilogr. uniformément répartis sur 
la totalité du plancher do la uacelle. 
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doublées intérieurement par une matelassure formée de lames de 
feutre de iO^^ d'épaisseur avec enveloppes extérieures et inté^ 
rieures en carton dur goudronné, du type des feutres calorifuges, et 
pesant 3 kilogr. au mètre carré. 

Soit, pour un total de 27">',60, un poids total de 82S60. 

Ces lames seront collées entre elles de façon à offrir un tout 
homogène, regoudronnées après pose et recouvertes d'un treillis de 
niables constituées en brins de coton goudronnés. 

Ces mailles et le goudron représenteront un poids de 17 kilogr. 
Sur la partie de la nacelle rectangulaire destinée à la manœuvre du 
lest (voir plus loin : Câble) seront installées deux soutes de 1 mètre 
de hauteur et Ob', 60 de largeur aux deux extrémités les plus larges 
de cette partie de nacelle. Ces soutes, du même type que celles 
décrites dans notre précédent ouvrage, auront un volume total de 
1»«,66 et pèseront ensemble H kilogr. environ. 

Afin de permettre le transport facile de la nacelle dont le poids 
total atteint vide 665 kilogr. en chiffres ronds, cette nacelle pourrait 
être fractionnée en plusieurs morceaux qui seraient assemblés au 
lieu môme du gonflement et du départ de Taérostat; cependant, ce 
fractionnement n'est pas indispensable, car ce poids de 665 kilogr. 
est très inférieur à celui que peut porter un éléphant; aussi ne devra- 
t-il être exécuté que si le montage des éléments séparés peut être 
fait aisément, ce qu'apprendra une étude pratique de la question. 



Fig. 6. 



jnrùt^ 




Cercle elliptique de stiêpension. — Le cercle de suspension auquel 
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viendront s'attacher les 80 suspentes du ballon, les 14 suspentes 
verticales de la nacelle, les 6 suspentes de balancine, la corde 
d'ancre, le système d'amarrage du câble, etc., sera composé d'un 
fer rond elliptique de mêmes dimensions que le cadre de la nacelle 
supérieure, soit 2 mètres sur 4 mètres d'axes. 

Ce cercle aura à résister à des efforts de flexion très faibles, car 
les suspentes du ballon s'attacheront à lui à des intervalles infé* 
rieurs à 18<^, et de plus il n'aura pas à supporter en un point un 
poids aussi considérable que celui d'un guide-rope de 1300 kilogr. 
qu'avait à supporter le cercle de l'aérostat décrit dans notre précé- 
dent ouvrage. Le poids le plus élevé qu'il pourra avoir à supporter 
en un point sera celui de 3,000 mètres (au maximum) du câble 
métallique, soit 140 kilogr. Calculé sur cette base, il serait très 
léger; mais pour parer à tout accident à l'atterrissage il semble pré- 
férable de lui donner une force plus grande que celle qui découle 
de ce calcul (calcul analogue à celui du cercle préconisé dans notre 
précédent ouvrage). 

Pour cette raison nous constituerons ce cercle elliptique d'un tube 
creux d'acier doux étiré pesant 3^,200 au mètre courant. Il pèsera 
donc 30 kilogr. 

Fij;. 7. 
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Suspension de la nacelle, — Cette suspension, reliant le cercle de 
suspension à la nacelle, sera du même type que celle de l'aérostat 
de notre précédent ouvrage. Elle se composera : 

1® De 14 suspentes verticales amarrées comme l'indique la figure 5 



FLEUVBS AÉRIENS. 173 

au cadre rectangulaire. (Ces suspentes ne pèseront pas sur la nacelle- 
observatoire par suite de la disposition adoptée pour le cercle ellip- 
tique de suspension [voir /îgf. 6 et 7]); 

2° De 6 suspentes de balancine, amarrées au cadre supérieur de 
ia nacelle-observatoire, comme l'indique la figure 5, et se prolon- 
geant jusqu'au cadre elliptique inférieur auquel elles seront égale- 
ment fixées tendues. 

Ces suspentes de balancine ont pour effet, comme il a été expliqué 
dans notre précédent ouvrage, d'éviter le renversement de la nacelle 
à l'atterrissage. 

Les figures 6 et 7 indiquent les longueurs de ces suspentes et leur 
dispositif. 

Ces suspentes seront constituées de cordes en soie n® 3. 

Leur poids total sera de 40 kilogr. en chiffres ronds. 

Ces suspentes sont, comme on peut le remarquer, plus faibles que 
celles de l'aérostat décrit dans notre précédent ouvrage; cela tient à 
ce que le présent aérostat enlève une somme de poids moins consi- 
dérable par suite de son départ à une altitude supérieure à 
2,000 mètres, et aussi à ce que son voyage étant très court le coeffi- 
cient de sécurité a pu être abaissé sans inconvénient de 8 à 6. 

A la suspension du ballon sera attaché un drapeau d'un poids 
négligeable. Sur le pourtour de la partie inférieure de la nacelle 
sera fixé un tube pneumatique en caoutchouc, doublé de toile, du 
type des pneumatiques des vélocipèdes. Ce tube creux plein d'air, 
de 15<î de diamètre, sera destiné à amortir les chocs à Tatlerrissage. 

Il pèsera 60 kilogr. 

CABLE. 

Le câble, de 50 kilomètres de longueur, que devra emporter le 
gros ballon et qu'il commencera à déposer sur le sol dès son départ, 
de façon que ce câble jalonne entièrement la route suivie par cet 
aérostat, devra répondre aux conditions suivantes : 

l^* Délester progressivement le gros ballon, de façon à lui per- 
mettre de gravir les pentes douces sans jeter de lest ; 

2o Servir à relier électriquement l'observatoire à la station de 
départ et, s'il y a lieu, au moyen d'un câble annexe, posé entre cette 
station et la ville de Djarjeeling, servir à relier l'observatoire à Djar- 
jeeling; 
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S^ Servir de directeur au petit ballon de secours, de façon à lui 
permettre d'atteindre à coup sûr le point précis où le gros ballon 
aura déposé la nacelle-observatoire. 

La description de ce câble permettra de voir qu'il répond à la 
deuxième de ces conditions. Au fur et à mesure des études de navi*- 
gatioii des aérostats faites plus loin, nous montrerons qu'il satisfait 
aux deux autres. 

Constitution du câble. — Ce câble sera constitué d'une âme double 
formée de deux fils en aluminium silicié, ayant respectivement 
l'nni,6 et lœm,5 de diamètre et pesant 5«^50 et 4»f,98 au mètre cou- 
rant (nous rappelons que la résistance électrique de Taluminium est 
1/H de celle du fer et 4/2 de celle du cuivre à poids égal, ce qui 
motive l'adoption de cette âme en aluminium), entourés chacun 
d'une gaine isolante pesant au plus 10'i',95 au mètre courant et de 
9 fils d'acier de O^^fi de diamètre (qualité VI de Châtillon-Gom- 
mentry) pesant S8^40 Tun. Le tout résistera à la rupture à un efiort 
de 1S30 kilogr. et pèsera 70 grammes au mètre courant. 
Le diamètre moyen de ce câble sera de 4°*«»,5. 
50 kilomètres pèseront exactement 3,500 kilogr. 
Fi». 8 ^^ câble, sans solution de continuitéi sera lové en 

couronnes de 5,000 mètres, d'un diamètre approxi- 
matif de 0n»,50 l'une et d'une hauteur de 0™,60 
{fig. 8), pesant chacune 350 kilogr., les dix cou- 
ronnes seront disposées les unes à côté des autres, 
sur des rouleaux en bois de gaïac, sur Tun des côtés 
du plancher de la nacelle compris entre le cadre rec- 
tangulaire et la partie elliptique de la nacelle-observatoire {fig. 9). 

Grâce à ces rouleaux, les couronnes de câble pourront, au cours 
du voyage, être déplacées facilement dans le sens AB, s'il y a lieu, 
malgré leur poids assez élevé de 350 kilogr. Tune. 

Ces rouleaux en bois de gaïac seront utilisés comme lest dès qu'ils 
seront devenus inutiles. Leur poids ne doit donc pas figurer parmi 
les poids morfs. 

Le lest disponible sera disposé dans la partie symétrique de la 
nacelle rectangulaire. Il se composera de sacs de grenaille de plomb 
pesant chacun 10 kilogr., représentant un poids de 2,614 kilogr. 




yLBUYBg AllRlBNB. 



17» 



qui, augmenté du poids des objets contenus dans les soutes, équili- 
brera le poids de câble non dévidé placé de l'autre côté de la nacelle 
observatoire (fig, 9). 

Fig. 9 • 






Iiartùm,de' la^jVaeèlier oilMra/ie. iasù 



Ces sacs seront accrochés par groupes de 10 à des câbles fixés 
eux-mêmes à chacune des 7 suspentes verticales de ce côté de la 
nacelle. 

Trois groupes de 10 sacs seront accrochés ainsi à chaque suspente 
formant un total de 210 sacs,' soit 2,100 kilogr. 

Les sacs restant seront posés simplement sur le plancher. 

Quand il y aura lieu de délester Taérostat de 100 kilogr. (ma- 
nœuvre la plus fréquente), il suffira de couper Tun de ces câbles. 
Pour les délestages de moindre importance on jettera à la main les 
autres sacs. 

Frein. — Si le câble était laissé à lui-même, le poids de la partie 
de ce câble pendant au-dessous de la nacelle suffirait à Tentralner 
et à déterminer très rapidement son dévidement total; aussi est-il 
nécessaire, à sa sortie des pelotes, de le faire passer sur un frein à 
la fois automatique et modérable. 

A cet effet le câble, au sortir de la nacelle, viendra s'enrouler de 
un tour et demi sur un tambour que nous allons décrire. 

Ce tambour se composera d'un bloc de pitchpin logé à forcement 
dans un cylindre d'acier dur de 0™,40 de diamètre extérieur, de 
15mm d'épaisseur et de On\o0 de hauteur. 

Sur ce cylindre seront rivés {fig. 10) : 

\^ Deux pitons tangents, placés aux extrémités, dans le môme 
plan, destinés à l'accrochage; 
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2o Une oreille en acier de lO^^ de hauteur, de 10*^ de longueur et 
7« de largeur, placée tangentiellement au cylindre au point A ; 

3« Une oreille semblable appliquée au point B. 

Ces oreilles auront leur bourrelet tourné dans le même sens 
comme l'indique la figure 10. 

Ce cylindre sera croche au cercle de suspension, en deux points 
au-dessus de la partie de la nacelle rectangulaire indiquée par la 
figure 5 et suspendu d'une part, par une suspente formée d'un câble 
en acier du poids de 250 grammes au mHre courant, pouvant résis- 
ter à la traction à un effort supérieur à 3,000 kilogr., et d'autre part, 
par un palan composé de deux moufles à trois réas et capable d'un 
effort de 2,000 kilogr. environ, pesant, avec ses crochets et garants 
en câbles de ramie, au plus 14 kilogr. 

Du côté du palan, se trouvera un câble en acier identique au pre- 
mier et de 0°»,10 plus long, mou par conséquent en temps ordinaire 
(câble de sûreté). 

L'ensemble du système atteindra en chiffres ronds le poids de 
90 kilogr. 

Fig. 10. ■ 




Suspente/ 
\de>*fiîrotê/ 



cUt^j^nrcmJbdUiy palan/ 



Le cylindre étant disposé horizontalement et portant enroulé un 
tour et demi de câble, le câble pourrait se délover sous un effort 
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assez faible, les couronnes placées à bord n'opposant au délovage 
qu'une résistance minime. 

Pour régler ce délovage qui devra se faire non sous l'action du 
poids du câble pendant déjà sous la nacelle, mais sous l'action de 
l'eiTort de traction produit sur lui par le ballon entraîné par le vent, 
il y aura lieu d^agir sur le palan et de donner au tambour une légère 
inclinaison. Dans cette nouvelle position (position H' de la figure 10), 
le câble viendra buter contre les oreilles A et B et exercera sur elles 
un frottement considérable, car il se produira dans un sens perpen- 
diculaire au déroulement. En réglant l'inclinaison du tambour, on 
augmentera ou diminuera ce frottement de telle façon qu'il sera 
facile d'obtenir un déroulement convenable du câble ou même de 
ralentir la marche de l'aérostat ou de le stopper en prenant un point 
d'appui sur lui. Le principe sur lequel repose ce système a d'ailleurs 
déjà fait ses preuves, car c'est celui des descenseurs spirales des 
sapeurs-pompiers de la ville de Paris. 

Le mode d'accrochage du tambour le rendant indépendant de la 
nacelle, celle-ci n'aura à subir aucune secousse du fait des inégalités 
du déroulement du câble. 

MATÉRIEL DE l'OBSERVATOIRE. 

Le matériel que les observateurs auront à emporler se composera 
de couchettes, couvertures, tables et sièges pliants, ustensiles de 
cuisine, etc., le tout représentant un poids d'environ 400 kilogr. 

Ils devront encore emporter des vivres solides et liquides (moins 
l'eau), pour une vingtaine de jours, soit, à raison de 2*^,500 par jour 
et par tète, 150 kilogr. 

Chacun d'eux aura droit à 30 kilogr. d'effets et de bagages per^* 
sonnels; soit, pour eux trois, 90 kilogr. 

Au total, la nacelle vide, le frein et ce matériel nécessaire à la vie 
des observateurs, représenteront un poids de 1390 kilogr. en chiffres 
ronds, qui ne devra pa& être dépassé. 

INSTRUMENTS. 

Les instruments se diviseront en trois catégories : 
lo Les instruments de l'observatoire, savoir : 



Deux lunettes en aluminium à grande por^éç {imiftPAi ^«QQ 

Un téléobjectif. . . . , ii),00 

Un spectroscope 1,06 

Vin ^xum , l,oû 

yn bQn%QQ arûiicifd, ...,...,.,,,.,.., , , 4 ,Q(i 

Un baromètre à mercure ^ syspeiision Cardan ren- 
fermé dans une gaine en bois formant pied 7,00 

Ua baromètre anéroïde 3,00 

Uq Ikl^rmomètre | mercm^, , 0,40Û 

— àaliiOQl ,, Û.âOÛ 

Deux thenpomètres k basses teinpératures au tolqène 

et leurs boites 6,00 

Un baromètre d'altitude 0,400 

^ QDPçgi^lrd^r. .,...,.,,., fi,ao 

Un liygrQPlèirç , , ,,...,..,, Q,,300 

Peux boussoles..- 9,00 

Deux chronomètres i0,00 

Un tirera-glaas , 5,300 

Un appareil photographique, 9m cl4l$i4 9i plfttmes, 40>QO 

Dçux lamp^ dç ^ùr^té (typ^ de^ mines). , . , ^ . . , . . . ji,00 

Un aimant 0,100 

Deux paires de jumelles en aluminium i ,00 

Loupe et microscope I ,SÛO 

Herbier en zinc 0,700 

Trois piolets légers (en bambou et acier) Si ,00 

Un registre d'observations 4 ,00 

Trois carnets de notes 0,700 

Une boite en pkimb (i our déftoaer aur la eime) i.OO 

iwpwu , .,,.,..,,..,.,. ai;sw» 

^ l^es infitruments aérost^Uques néccssistires pour 
r«§çen^ion : 

D'un poids insignifiant, au maximum 1 kilogr., cl. . 1 ,00 

3^ Les armes et outils h neige, savoir ; 

Trois revolvers • . • . r 3,00 

I Un fusil de chasse 3,00 

I Une carabine rayée à balles cxpkwibles Â,9ê 

\ Munitions pour ces armes. .. » 3,500 

[ Trois coutelas et leurs fourreaux i ,500 

i Deux pelles 5,00 

I Une pioche 3,00 

I Un pic a,Meo 

! Total im^Wb 

i 



Ces appareils seront destinés à l'éclairage et au chauffage de la 
nacelle-observatoire arrivée h poste fixe et h permettre la comrauni- 
calion télégraphique et téléphonique entre les observateurs et Djap- 
jeeling. 

Ils se composeront d'un fourneau électrique, de lampes élec- 
triques, d'un télégraphe, d'un téléphone et d'accumulateurs. 

Les premiers instruments choisis seront pesés, et la différence 
entre leur poids total et 250 kilogr. sera le poids des accumulateurs 
qu'il sera possible d'emporter. 

Le poids total des appareils électriques sera donc de 250 kilogr. 
L'électricité parviendra k l'observatoire par le câble métallique 
déposé par l'aérostat, câble dont l'âme double en aluminium est 
isolée. En temps ordinaire, le flui()e parcourra en permanence le 
câble, arrivant par le fil de 1°>>°,6 (je diamètre et faisant retour i\ 
l'usine par celui de l^^jS. Il servira au chauffage de l'observatoire 
et i\ son éclairage ainsi qu'au chargement éventuel des accumula- 
teurs. Toutes les heures, le passage du fluide sera interrompu à 
Djarjeeling et là communication télégraphique ou téléphonique sera 
établie avec l'observatoire; puis, les dépèches échangées, on lancera 
k nouveau le courant. 

Pendant les absences des passages de l'électricité dans le câble à 
heures fixes, les accumulateurs fourniront l'électricité nécessaire à 
l'observatoire. 

PETIT BALLON. 

Le petit ballon de secours devrî^ avoir un volume aussi faible que 
possible, car plus son volume sera considérable et plus sera grand 
l'effort de traction que, sous l'impulsion du vent, il exercera sur le 
câble posé k terre par le gros ballon. D'autre part, il faut qu'il pré- 
sente un volume suffisant pour pouvoir enlever à la hauteur de 
l'observatoire, soit vers 7,000 à 7,500 mètres, les trois observateurs 
et les Ifansporler de l'autre eôlé de la chaine hymalayenne dans une 
vallée d'eu leur repatriernsnl soit possible. 

Son équipage ne pourra èiie inférieur à deux hommes, dont l'un 
sera préposé k ta mancBiivve et l-autre à la sarYoîll^ace extérieure. 
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Ce ballon ne sera pas absolument sphérique, de façon à présenter 
au vent une moindre surface et à avoir un axe d'orientation déter- 
miné. Il aSectera la forme d'un ellipsoïde de révolution autour de 
son grand axe horizontal. Ce grand axe aura 30 mètres et le petit 
axe 18 mètres. 

Fig. 11. 




^^huid^ Môldeti^ 



Dans ces conditions, l'action du vent sur ce ballon sera sensible- 
ment la même que sur un ballon sphérique de 18 mètres de diamètre 
et sa force ascensionnelle sera de 1/9 environ supérieure à celle de 
ce ballon. En augmentant la dimension du grand axe on gagnerait 
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évideiument en force ascensionnelle, mais alors le ballon rentrerait 
franchement dans la catégorie des ballons oblongs qui, comme on 
le sait, n'ont de stabilité dans l'atmosphère qu'à la condition d'être 
munis d'un système de ballonnets compensateurs, d'un poids notable 
et d'une manœuvre qui nécessiterait un accroissement de Véquipage. 

La faible différence proposée pour les axes de Tellipsoïde du ballon 
ne rendra pas très grande son instabilité, et, en aucun cas, la bande 
qu'il donnera ne dépassera 9^, limite fort acceptable. 

Le volume de ce ballon sera, par suite, de 3,420 mètres cubes. 

Enveloppe. — Ce ballon sera d'une contexture identique h celle du 
gros ballon, à cette différence près que, par suite de son moindre 
volume, son hémisphère supérieure pourra être constituée d'une 
seule épaisseur de soie au lieu de deux. 

Son hémisphère supérieure pèsera 107 kilogr. 

En son point le plus fatigué, elle présentera un coefficient de sécu- 
rité de 12 à 2,000 mètres et de 25 à 7,300 mètres ' (à cette dernière 
hauteur, le petit ballon, devenu captif au moment de recueillir les 
observateurs, subira les plus violentes secousses). 

Son hémisphère inférieure pèsera 36 kilogr. avec des coefficients 
de sécurité très supérieurs (25 à 2,000 mètres et 47 h 7,300 mètres). 

Le ballon intérieur, en baudruche double, pèsera 29 kilogr. 

Les pattes d'oie, du même type que celles du gros ballon, et les 
suspentes, au nombre de 64, pèseront ensemble 49 kilogr. avec des 
coefficients de sécurité de 12 à 2,000 mètres et de 25 à 7,300 mètres. 

(Le système des pattes d'oie supérieures, au nombre de 256, s'at- 
tachera aux bâtonnets de l'équateur à 0">,23 de distance les unes des 
autres, le périmètre du ballon à l'équateur étant de 60 mètres envi- 
ron. Ces cordages seront en cordeaux n® 1, 2 et 4 en coton.) 

La gouttière pèsera environ 28 kilogr. 

En chiffre rond, l'enveloppe garnie pèsera donc 250 kilogr. 

Ancrage. — L'aérostat sera muni de deux ancres, dont l'une ser- 
vira à l'atterrissage à l'observatoire (ou premier atterrissage) et sera 

* Nous prenons ici et plos loin le chiffre de 7,300 mètres comme type de l'altitude de 
Tobservatoire et non 7,500 mètres, car il faut admettre que le petit ballon, en atteignant 
ce point, devra planer au minimum à une altitude de 200 mètres au-dessus de lui. L'al- 
titude maxima atteinte par ses passagers serait donc bien 7,500 mètres, limite supérieure 
pour laquelle nous avons admis la vie possible sans troubles. 
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abandonnée au départ de ce point; et dont la seconde servira à Tat' 
tét*rid6agé final. 

Ces ancres ont été calculées pou^ pouVolr résister à un vetil do 
20 Mètres à la seconde (7S kilomètros à Theure) ft raltilùdé de 
3,000 hiètres et, par satte^ à un tent de 40 mètres (144 kilomètres à 
riieurë) à raltitude de 7,300 mètres où la pression atnios))hériqtae est 
environ la moitié de lA pi*ëssiOti ft 2^000 mètres. 

Appliquant la formule déjft citée plUé haut oh a^ pour la résis- 
tance qu'elles devront présenter : 

F = 0,019» X 18' X i0« a« 2,568 kilDg^. 

Par comparaison, avec les ancres en service, chacune de ces 
ancres, du même type que celles déjà préconisées pour les autres 
aérostats, pèsera 50 kilogr. 

Leurs câbles en chanvre (en corde n^ 3 pesant 0^,2S0 au mètre 
courant et résistant à 2,500 kilogr.) auront 400 mètres pour la pre- 
mière ancre et 24 mètres pour la seconde et pèseront, par suite, 25 
et 6 kilogr. 

Le poids de l'ancrage sera donc : 

1« Au premier départ de 131 kilogr. 

2» Au départ de l'observatoire de 56 kilogr. 

Ces cordes d'ancre seront attachées au cercle de suspension par 
une patte d'oie quadruple, la même pour les deux cordes, sur le 
côté de ce cercle opposé à l'hélice et en des points distants de O^^^SO 
les uns des autres. 

Manches et soupapes. — Le ballbri c'ôitl portera deUi ttlah'ches : 

\^ La manche ordinaire du bàllort, toujours ôuvéHé, d'une lort- 
gueur de 1 mètre et de O^jSO de rfirtmStfré tbrrtiéo d*llhè épaisseur 
de soie de Chine vernie. 

2o Uiie ibanche de 1D mèlfes de lôttgliëlih el de 0»«,3t) dd ^iabl6t^e 
cousue sur le ballon et constituée de même que la précédente. Cette 
manche roulée pendant le voyage sera destinée au regonflement 
partiel éventuel du ballon à . l'observatoire au moyen du gaz du 
ballon réservoir. 

Le poids total de ces deux manches ne dépassera {)a8 3 kilogr. 

AU pôle supérieur du ballon sera placée une soupape du système 
Renard, en aluminium silicië, de 0^fi& de diamètre. 
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Blh perknellra» wmHÈ m gr«nd) ili 60t*ite du j^aK ft HiièdA Si 
BO ihèltM ciibët «nvirotl |)Ar tuiniiM^ ël dé«le(lthtte à iriiiftdtl tf« 
130 mètres cabes. 

te» poids m dépABMl^ft pM 12 kiliigr. 

La hiblewe rotative du toliimë du petit billion a përmië de 1« 
munir d'une soupape de débit proportionné à sa taille, aussi éflhil 
inutile de lui adjoindre un ballonniit à Ait". Les lléH>nautes U^eMut 
efficÉcemeni de la aoUpape pour PeMpél)hë^ d^âiteindt'e dM ttUItudes 
dangereuses, ce qu'ils M aauirftiëAt tiMH à bô^d d*uU bllUOH tiè 
28 mètres de diamètre, dont la soupape à un débit trop faible rela- 
tivement à son volume. Le ballon sera niUni d'une corde de déchi- 
rure d'un poids négligeable. 



NACELLE. 



La nacelle, destinée à contenir cin(} personnes quand les observa- 
teurs aUt'ont été rdcueillts, aura la fortt)e d'un rectangle de 3^,^0 Blir 
2 mètrea {fig, 12). 

Sur deut grands c6té6 et un petit, elle sera garnie de soutes for- 
mant banquettes at ayant liue largaur de O^^W et une hauteur 
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de 0»,60. Ces aouteh règnetDnt sur toute la longUeu^ du petit oOtfi 
oppoaé aux hélioes, et sUr une longueur de I^^BO sur les grands t;0tés. 

Gllea auront, par auite^ un volUtbe dé uh mStre cUbë et demi 
environ. 

La nacelle lerA fof^Uiéëd'un bAti rigide Oh for I (capable de résister 
à la flexion» avec uUe didtancO dé points d appui de \^icSS, R là 
charge maxima placée en son point milieu, et qUi fterâ Au plUA le 
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quart de celle des cinq aéronautes, soit 88 kilogr., plus le quart de 
celle du lest courant (300 kilogr.) soit 7S kilogr., soit, au total, h un 
maximum de 170 kilogr. 

Ce bâti rigide sera formé d*un fer I de 108/14^/4 pesant 4 kilogr. 
au mètre courant, résistant à 185 kilogr. dans les conditions ci- 
dessus. 

Ce fer affectera la forme indiquée sur la figure H. 

Il aura une longueur totale de 14 mètres et, avec ses cornières 
d'assemblage a, 6, c, df, e, pèsera 60 kilogr. 

|Fig. 13. 



Fig. 14. 
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La nacelle s'attachera au cercle de suspension par 8 suspentes 
verticales et 4 suspentes de balancine {fig. 11). 

Le lest courant, comprenant au plus 300 kilogr., sera placé (par 
sacs de plomb de 10 kilogr.) sur le plancher de la nacelle. Le reste 
du lest (au départ 1,386 kilogr.) sera amarré aux suspentes verti- 
cales munies, à cet effet, d'une tête de turc retenant le crochet des 
sacs. Chaque suspente portera de 16 à 17 sacs {fig. 14). 

Ces sacs de 10 kilogr., remplis de grenaille de plomb, auront un 
volume inférieur h un litre, ils affecteront une forme allongée (8« de 
diamètre et 40*^ de hauteur environ); 16 sacs accrochés, représente- • 
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ront donc un cylindre de 0°*,40 de hauteur et de 0i°,25 de diamètre 
environ et leurs cordes d'attache auront 0™,28 de longueur, crochet 
compris. Pour renouveler l'approvisionnement de lest courant, on 
décrochera les sacs ou on coupera leurs cordes. 

Les suspentes seront amarrées au cadre rigide, et le plancher de 
la nacelle sera constitué comme il a été dit à propos de Taérostat. 
long-courrier décrit dans notre précédent ouvrage ; vu les moindres 
poids portés par la nacelle du petit ballon de secours, le treillis de 
cordages inférieur sera cependant supprimé. 

Le plancher pèsera donc 9 kilogr. avec les remplois qui le fixeront. 
Les soutes seront soutenues par des fers cornières d'une longueur, 
totale de 32 mètres, représentant un poids de 20 kilogr. 

Un garde-fou, formé d*une corde en coton n^ 1, reliera les sus- 
pentes verticales à 0™,40 au-dessus de la surface supérieure) des cor- 
nières. 

Les soutes seront formées de deux épaisseurs de soie de Chine 
collées, avec pièce formant couvercle à rabattement; le poids de 
cette soie sera de 330 grammes par mètre carré, soit 3^.500. 

La machine sera placée au-dessus du fer de contreventement M de 
la figure 13 et boulonnée sur ce fer, ainsi que sur les fers perpendi- 
culaires voisins. 

Cercle de suspemion. — Ce cercle sera formé d'un fer creux de 
gmm (Je diamètre intérieur et 16™" de diamètre extérieur, pesant 
1*^,167 au mètre courant. Il aura i mètres de diamètre. Son poids 
atteindra 7S400. 

Le nœud de balancine sera situé h âi°,30 au-dessus du fond de la 
nacelle, le cercle de suspension à 3 mètres. 

Suspension de la nacelle, — La force ascensionnelle totale de 
Taérostat étant de 2,828 kilogr. à 2,000 mètres d'altitude, la suspen- 
sion de la nacelle aura, au maximum, à supporter ce poids, diminué 
de celui du ballon, des suspentes et pattes d'oie supérieures du cercle 
de suspension, du guide-rope, etc. Elle aura donc à supporter 
2,272 kilogr. 

Réparti entre les 8 suspentes verticales, ce poids se réduira 
384 kilogr. par suspente. 

Or les cordeaux en chanvre résistent à 12,000 kilogr. par 
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gramme dd chanvre au mètre courant; donc, si l'on adopte un 
coefficient de sécurité de 11, il faudrait que le poids, au m^tre cou^ 
rant, de chaque suftpente fut dé 284 grainmesi 

Le cordeau en chanyire n^ 3^ pesant 8£6 grammes au mèti^ cou* 
rant, répond donc à la question avec un coefficient de sécurité supé- 
rieur à 12 à 2,000 moires d'allltade, el supérieur à 18 si l'on lient 
cDtti|)le de èe qUé lô* suspentes de balaUclrte iravaillenl âUsst '. 

Ddns bes eondilitius le poids de la sUspetision de \i nacelle, d'uhe 
lohgileur tolalé de 48 lnètl*es, sera de \Q kilogr. environ avec ses 
cabillots et ses têtes de turc. 

Lfe pblds de 14 nacelle nufe et de sa suspension ressôrl donc à 
m kilbét-. 

Aux suspentes du petit ballon sera fixé un câble en acier dii type 
E.rcelsior d'une longueur de 200 mètres, pesant iOO kilogr. et résis- 
tant à un effort de traction de 7 tonnes sans se rompre. 

Ce câble sera entamé à sa partie inférieure de façon à ne résister, 
en ce point, qu*à un effort de 1250 kilogr. environ, effort qui corres- 
pond à Taction d'un vent de 14 mètres de vitesse à la seconde 
(à 2,000 mètres d*altitude) sur le petit ballon et à 
Taction d'un vent de 28 mètres à 7,000 mètres. 

Il se terminera par une poulie à violon dans laquelle 
passera le câble de terre déposé par le gros ballbh, 
poulie à violbn du poids de 42 kilogr. en acier ibrgé 
{fig. 15), munie d'Un galet de roulement inférielil* et 
d'un index supérieur à ressort à boudin erttfé lesquels 
glissera à frottement doux le câble dé terre. 
La justification de ces dispositifs est la suivante i 
Le guide-rope toueur ou directeur de marche aura 
deUt missions principales â remplir. 

1^ Du lieu de départ de l^âérôstâl à robsèrvalôirë, 
il reliera au thoyen de sa poulie-violon ce petit bàlloh 
âu eâbl'e de terre sur lequel gllssiei^a lé galel de celte 
poulie. SI une Iruplûre se produit à ce tabineht diâné 

1 Gel qUe«Uons de résistance demandent à être serrées de pltts près poilr le pltit béltto 
que pour le gros, car ce ballon pourra ùtre amené à naviguer dans des conditions atmo» 
sphériques défavorables qui ne sauraient se présenter pour le g^os ballon, cortimè on je 
verra au chépiire sùlvtnt. 
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le guide-t*0p6 dii^ieur^ elle ttut^ lieu dans sa pariie la plus Msie 
entamée et pour la vitesse de vent maxima que le petit balloâ peut 
supporter sans danger ; de telle sorte que le cable tompn resterait 
presque entièrement attaché h l'aérostat auquel il sei^virAlt dès lors 
de guide-ropé (voii* dahs notre préeédetit outrage la définition et 
l'utilité du guide-fOpe); 

2<> De l'observatoire au point d'atterrissage final, le guide^^ttittë 
directeur coupé par les aéronautes au droit de sa partie entamée 
sertira de guide-rope ordinaire au petit ballon devenu libre pour le 
rapatriement des observateurs. 

Son poids et sa longueur se déduisent des considérations sui- 
vantes ayant trait à son office de guide^rope : 

Le poids d'eau knàliimuiki qui puisse se déposer sur le petit ballon 
est de 135 grammes par ihètre carré (toli* la discussidn du guidée 
rope faite dans notre précédent ouvrage); or la surface de ses par-» 
ties exposées à la pluie est de 1090 mètrëS carrés environ, ba sdr- 
charge matiifaà qui pouhn lui être imposée du fait de l'humidité efct 
donc de 145 kilogr. environ. Par conséquent, les 8/4 du guide-ropei 
soit ISO mètres de gùidë-rope posant à tért^i permettront de lutter 
contre la moitié de cette cause maxima de l*dpture d'équilibre; bu 
autrement dit contre une causé moyenne (la plus fréquente) de rup- 
ture d'équilibiHs. Dans ces conditions, le ballon restera encore à une 
altitude supérieure à 20 mètres, très suffisante ainsi qu'il ressort de 
la discussion ci-dessus rappelée; 

30 Si Ton adopte un système permettant de rendre le petit ballon 
semi-dirigeable (voir plus loin), ce câble en acier servira de plus de 
conducteur de l'électricité amenée pav le béblé dé iéYYb et Is traUs- 
mettra au moteur du petit baiWn diiwnt sôtt premier vojrAgé jusqu'à 
l'observatoire. 

Le mode d'attache du guide-rope directeur au ballon sera le ëui'^ 
vaut {fig. 11). 

Du côté opposé aUx héliceS) c*est>-a-(iire du coté de l^une des 
pointes de rellipsolde, seront attachées S 12 sUspentes du batlotl et 
à 1™,70 au-dessus du cercle de suspension, 12 brins de cordeau de 
ramie n^» 1 résistant ensemble S une traction supérieure a ISOO ki- 
logr. et pesant 12i^B au mëtre couraut. 

Ces 12 brins sont toronnés à hïluieur de la nacelle sur l«)80 de 
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hauteur, et le guide-rope directeur est suspendu à la corde ainsi 
formée. 

L'aminci du guide-rope se rompant sous un effort de 1250 kilogr. 
se briserait éventuellement avant ces cordeaux n^ i ei a fortiori 
avant les suspentes en cordeau n^ 4 auxquelles ils sont attachés. 

Le poids de ce mode de suspension du guide-rope est inférieur h 
1 kilogr. 

Un drapeau dont le poids est négligeable sera attaché aux pattes 
d'oie supérieures. 

Équipage, vivres^ etc. — Au premier départ, l'équipage compre- 
nant 2 aéronautes, représentera un poids de 140 kilogr. environ. Au 
départ de l'observatoire, il comprendra 5 aéronautes, soit 350 ki- 
logr. 

Les vivres seront calculés pour 5 personnes pendant 5 jours (en 
admettant qu'après un atterrissage final prématuré il faille 4 jours 
de marche pour gagner un lieu habité, ce qui est un grand maxi- 
mum). Ils représenteront donc un poids de 60 kilogr. environ. 

Les bagages peuvent être estimés à 20 kilogr. au départ. 

Les instruments aérostatiques à 2 kilogr. 

Les instruments, notes et armes enlevés à l'observatoire h 
150 kilogr. 

LEST AU DÉPART DE L*0BSERVAT0IRE. 

Le détail des poids qui précède permet d'établir la quotité du 
lest disponible au premier départ et (renseignement plus important) 
à l'observatoire. 

Il est à remarquer que le moteur et ses accessoires, dont il est 
parlé plus loin, devront être démontés et abandonnés à l'observa- 
toire, car leur rôle éventuel sera à ce moment devenu inutile. Seul le 
gouvernail, d'un poids de 8 kilogr., ne pourra être enlevé; son poids 
doit donc être en tous cas ajouté à celui des poids calculés 
ci-dessus. 

Le tableau ci-après comprend dans sa i^ colonne les poids morts 
emportés au premier départ et dans sa 3« colonne ceux qui seront 
emportés au départ de l'observatoire, après que l'équipage se sera 
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débarrassé des poids inutiles et aura embarqué les 3 observateurs 
et leurs bagages. 



NATURE DES POIDS. 



EoTeloppe da petit ballon et itn§peDsion sopérieare. . . . . . 

Nacelle nue et se latpeivion , , 

ÀDerase 

Oaide -rope .- 

Meaches d'eppeodiee , 

Soapepe , 

Aërooentes 

Virres et l»açaçes des Jeaz aéronaates ; 

Instromeats aërofttatiqnea 

Bagaget et instnameoti des trois obserretenrs 

Goorernatl et saspen^ion da gnide-rope • 

Maehioe et accessoire» 

TOTACX 



1,242 



POIDS 
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au départ 

de 
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1" départ. 


kilogr. 


kilogr. 


250 


250 


116 


116 


131 


56 


100 


100 


3 


3 


12 


12 


140 


350 


80 


80 


2 


2 





150 


8 


8 


400 






1.127 



A 3,000 mètres, la force ascensionnelle du petit ballon est de 
2,828 kilogr. Le lest emporté du premier point de départ sera donc 
de 1586 kilogr. 

A 7,300 mètres, la force ascensionnelle du petit ballon est de 
1469 kilogr., le lest emporté au départ de l'observatoire (en suppo- 
sant que le guide-rope tout entier soit soulevé) sera de 342 kilogr., 
et en supposant, ce qui est plus conforme à la réalité, que la moitié 
du guide-rope pose à terre de 392 kilogr. 

Le lest à l'arrivée k l'observatoire serait de 1469 — 1242 = 227 ki- 
logr. 

Par suite, il y aura lieu d'embarquer à Tobservatoire 392 — 227 
= 16S kilogr. de nouveau lest. Ce nouveau lest sera constitué de 
17 paquets de 10 kilogr. chacun d'objets que l'on conservera si la 
suite du voyage le permet. 

Avec les 392 kilogr. de lest emportés au départ de l'observatoire, 
le petit ballon pourra marcher au guide-rope pendant environ 
26 heures et en ascension libre pendant 9 heures 1/2, ainsi qu'il 
résulte de nos expériences de navigation aérienne. On verra, au cha- 
pitre suivant, que ce temps serait plus que suffisant pour permettre 
au petit ballon de redescendre les pentes septentrionales des mon- 
tagnes du Sikkim et atteindre les vallées habitées situées au 
nord. 
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MOTEUR. 

La nécessité de placer un moteur à bord du petit ballon n*est pas 
absolue, cependant la présence de ce moteur à son bord est à notre 
^vis très utile po^^ donner l'assurance complète que le petit ballon 
atteindra robservatûire. Un accident peut en effet ^e produire, qui 
1^ fofçe à abandonner le câble au moyen duquel sa direction est 
assurée, et si cet ficcident se produit (on verra au chapitre suivant 
c)e quel accident il s'agit) ii lui faudra pouvoir obliquer la route que 
lui fersi tenir le vent, de façon h atteindre l'observatoire, ce qu'il lui 
serait presque impossible de faire avec une voile, car en ascension 
libre cette voile lie produirait aucune déviatÎQn de sa iparche, el au 
(uide-rope, elle en produirait une trop minime, vu le faible poids 
4e ce guide-fope. 

Le moteur que le petit ballon est capable d'emporter ne saurait 
faire de lui un ballon dirigeable ds^ns toute l'acception du teripc, il 
ep fer^ slmplepieut uu ?iéro6t{|t suspeptiMe de s'orienter dana itn 
certain angle, en un mot capable de rectifier sa route ei) obliquant 
k droite ou à gtiuche dans une limite assez étendue pour que, piar- 
chaut par un yçnt peu difit^rent de celui qui aura entraîné le gros 
balloi), il puisse courir exactement sur se^ traces. 

Il appartiendra au commandant du petit ballon d*estimer sMl peut 
se passer de ce moteur ; pour uous, nous estimons qu'il est utile. 
Aussi supposqns-nous ici que le petit ballou l'emporte et nous pla- 
cerons-nous dans cette hypothèse au cours de l'étude de son voyage 
au paragraphe suivant. 

Le moteur que nous allons décrire sera capable, en pleine marche, 
de communiquer au petit ballon une vitesse minima de 4 mètres à 
la seconde, soit 14 kilomètres à l'heure. 

A l'arrière de la nacelle seront placées deux hélices du type des 
hélices des ballons dirigeables. Le diamètre de ces hélices sera 
de i mMres, leur surface ataire de i" ,60 par aile, leurs pas 
contrariés de 1/26 environ, leur nombre de tour par minute à l'al- 
titude zéro sera de 77. Leurs deux arbres moteurs, tournant en 
sens inverse l'un de l'autre, seront placés l'un dans l'autre et 
fixés par 8 colliers h la traverse M (fig, 13) de la nacelle. Les lon- 
gueurs de ces arbres seront de 1«»,50 et 2 mètres. Les axes des 
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ailes dtvft hélices {k deux ailes chacune) seront placées en ligne 
droite (fig. ii et 13). Elles agiront par propulsion afin d'éviter les 
ohasats d'air sur la nacelle qui nuiraient à leur fonctionnement. 

Les arbres seront formés d'un fer rond creux de 8« de diamètre et 
5mm d'épaisseur et d'un second fer creux intérieur de môme force. 

Ils pèseront, avec leurs engrenages, 2S kilogr. 

liC travail de propulsion sera de 100 kilogr. 

La vitesse des hélices croîtra avec l'altitude par suite de la dimi^ 
aution de la résistance de l'air, mai^, la force de |a m^ichine restant 
la même, le travail de propulsion sera toujours sensiblement iden- 
tique. (Nous l'avons supposé toujours le même d^ns le calcul des 
chiffres des vitesses du ballon aux différentes altitudes placé plus 
loin.) 

Le moteur électrique aura une force de 7 chevaux 4 dixièmes 
donnant à 2,000 mètres d'altitqde à TaérQ^tat une vitesse de ^^fi9 
par seconde, et à 7,300 mètres une vitesse de 5™,o0. 

Ce moteur, du type de celui qui est adopté pour certaines petites 
embarcations, pèsera 81 kiloj[r. 

Il recevra sa force motriço : soit (si ce système est r^counu (pos- 
sible au)^ essais) par l'intermédiaire du guidc-rppe toueur et flu 
câble de terre, en ce cas l'électricité serait fournie par une dynamo 
installée il Djarjeeling. 

8oit mieux de pites ou d'accumulateurs légers d'un poids de 
^1» kilogr. 

Les hélices seront fermées d'une carcasse en fer en U aplati sur 
laquelle seront cousues deux épaisseurs de soie française (/!</. 18). 

Ce fer en U 12/6/4 pèsera 532 grammes au mètre cou- ^^ ^^ 

int. nln 

Par aile sa longueur sera de 6™, 50, son poids par aile [ J 

sera donc de 8'',500. 

Le pojds de la soie de l'",90 de surface en deux épaisseurs à 
66 grammes par mètre sera pour une aile de 260 grammes avec les 
coutures et replis. 

Le poids d'une hélice avec ses assemblages sur l'arbre ressort 
donc à 8 kilogr. et les deux hélices co pèsent 16. 

Le poids total du moteur, des hélices, des piles, etc., sera donc de 
400 kilogr. 
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GouvemaiL ^ Le gouvernail sera placé où Tindique la figure 11 
et aura la forme indiquée par cette figure. 

Il sera attaché à la suspente postérieure du ballon du côté des 

hélices et articulé sur le cercle de suspension. 

Sa surface sera de 15 mètres carrés environ. 

Le côté inférieur de ce gouvernail, de S mètres de longueur, sera 

incliné à 30<» sur l'horizontale sur 2 mètres de longueur 

'^' pour permettre le dégagement des hélices puis coudé 



n horizontalement. Il sera armé d'un fer carré creux 
{fig. 17) de 12«>™ de côté et 4"»™ de vide, identique à 
1 deux des fers en U des hélices accolés, pesant au total 
gi'.SOO avec l'articulation à genou qui le reliera au cercle de sus- 
pension r 

Les deux autres côtés du gouvernail seront formés l'un par la 
suspente précitée et l'autre par un cordeau en coton n^ 1 (résistant 
à 125 kilogr.), pesant 12e^5 au mètre courant, soit 90 grammes 
environ. 

Deux cordeaux n» 2 pesant au total 250 grammes et résistant à 
250 kilogr., permettront la commande du gouvernail. 
Le corps du gouvernail sera formé d'une pièce de soie de Chine. 
L'ensemble du gouvernail et de ses agrès ne pèsera pas 8 kilogr. 

Résultats à attendre du moteur. — Le moteur du ballon marchant 
en pleine vitesse, c'est-à-dire en développant ses 7«^4, la force de 
propulsion des hélices sera de 100 kilogr. environ, quelle que soit 
l'altitude. (Cette force de propulsion variera peu avec l'altitude ; 
cependant aux altitudes élevées elle diminuera un peu, car, les 
hélices tournant plus vite, les frottements sont plus considérables.) 

A l'altitude de 2,000 mètres par exemple, la vitesse x commu- 
niquée au ballon par son moteur est donnée par la formule connue 
de la résistance de l'air F = a x D' x a?* (déjà citée plusieurs 
fois). 

Ici on a (F étant la résistance vaincue par la propulsion des 
hélices, soit 100' kilogr.) : 

iOO = 0,0196 Xi8-X:cS 
d'où 

,____iOO___ 
^ "■ 0,0196 X 324 ~"^^'^ 

a: = 3»,99. 
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Le ballon marchant sous l'action de son moteur en sens contraire 
du vent, diminuera donc la vitesse d'entraînement de ce vent de 
3",99 par seconde à 2,000 mètres d'altitude. Un vent de 3",99 par 
seconde étant un vent très faible, le petit ballon n'est donc pas, à 
proprement parler, un ballon dirigeable, c'est un ballon semi-diri- 
geable. 

Le ballon, marchant sous l'action de son moteur perpendiculaire- 
ment h l'action du vent, déviera sa route dans ce sens d'un angle 
dont la tangente est égale au rapport de la vitesse propre du ballon 
à la vitesse du vent. 

Ainsi, si le vent avait une vitesse de 10 mètres à la seconde et 
soufflait de a vers 6, il transporterait le ballon inerte de a enb {ab 
étant égal h 10 mètres [fig, 18]) en une seconde. Mais pendant ce 



Fig. 18. 
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temps le ballon, sous l'action de son moteur, aura gagné 3>n,99 dans 
la direction perpendiculaire et sera, au bout de cette seconde, en c, 
à une distance de h égale à 3°',99, il aura donc bien dévié sa route 
de Tangle a, tel que 



d'où 



tir«-^-^«0 399 
a «=210 45'. 



En réalité, afin d'utiliser le mieux possible la vitesse propre du 
ballon pour dévier sa roule au maximum, son cap ne devrait pas 
être orienté sur le point C ainsi défini, c'est-à-dire perpendiculaire- 
ment à l'action du vent, mais il devrait être orienté sur le point d 
défini par cette condition que ses distances aux points a et 6 soient 
respectivement égales à 10 mètres et à 3>°,99. Par cette orientation, 
le ballon dévierait sa route d'un angle P un peu plus grand que 

43 
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l'angle a. Mais dans la pratique, il serait bien difficile de déterminer 
sans calcul et surtout de maintenir exactement cette orientation, 
aussi est-il préférable de s'en tenir à la règle plus simple de la per- 
pendicularité qui donne une déviation de roule peu différente de la 
déviation maximum . 

Dans le tableau suivant se trouvent consignées à diverses alti- 
tudes : 1^ les résistances de Tair; i^ les vitesses propres données 
par le moteur en pleine marche au ballon ; 3<< les angles de déviation 
a par des vents de 10 mètres et de 20 mètres. Toutes quantités cal- 
culées par les méthodes indiquées ci-dessus. (Les résistances de Fair 
R à Tavancement de l'aérostat portées dans la l^^ colonne de ce 
tableau correspondent à une vitesse du ballon de i mètre et ont été 
calculées par la formule connue 

R=0,0235X«XD'Xt^«. 

dans laquelle ici : n est la pression atmosphérique à l'altitude consi- 
dérée, l'unité de pression étant la pression à l'altitude o; D le dia- 
mètre du grand cercle du ballon perpendiculaire à la direction de 
sa marche, ici D = 18; et v la vitesse, ici t; = 1. [Voir aussi la 
ligA9.]) 



ACTION DU MOTEUR. 
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La valeur de ces angles de déviation prouve Tutilité du moteur 
pour atteindre l'observatoire dans le cas où le petit ballon ayant été 
obligé d'abandonner le câble de touage serait, ce qui est à peu près 
certain, porté, par le vent du sud-ouest par lequel il naviguerait, 
dans une orientation un peu différente de celle de Tobservatoire à 
atteindre. 
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La plus grande supériorité de l'emploi de ce moteur sur l'emploi 
d'une voile (utilisable seulement si l'aérostat marcheau guide-rope, 
c'est-à-dire possède du fait du frottement de ce guide-rope une 
vitesse inférieure k celle de l'air ambiant) est la suivante : si le bal- 
lon se trouve séparé de son câble directeur, son moteur lui per- 
mettra en premier lieu de rectifier sa route de façon à la faire 
passer par l'observatoire môme ; en second lieu, cet observatoire 
atteint, d'amener exactement le ballon au lieu reconnu le plus con- 
venable pour son premier atterrissage près de cet observatoire. 
L'emploi d'une voile lui permettrait peut-être, dans certaines circon- 
stances favorables, d'atteindre le premier de ces résultats, mais ne 
lui permettrait aucunement d'atteindre le second, l'action d'une 
voile étant à bord d'un navire aérien seulement une action dévia- 
trice de sa route, tandis que celle d'un moteur confère de plus à 
l'aérostat une vilasse propre de valeur donnée dans une orientation 
quelconque. 



CHAPITRE V. 
Atnde des phases aoeceflalTes de rezpèdition. 



RSNSEIGNEMBNTS OÉNÊRA.UX. 

Avant de commender l'étude des précautions à prendre, des dis- 
positifs à adopter et des manœuvres à exécuter pour mener à bien 
les différentes phases de l'expédition, il y a lieu de donner ici 
quelques renseignements généraux touchant les conditions de stabi- 
lité des deux aérostats préconisés, aux différentes altitudes. Ces 
renseignements sont contenus dans le tableau suivant, qui donne 
aux différentes altitudes : 1^ la valeur de la force ascensionnelle du 
gaz hydrogène, employé pour leur gonflement, en pour cent de la 
valeur de cette force ascensionnelle au niveau de la mer; 2<> la force 
ascensionnelle absolue de la masse d'hydrogène contenue dans le 
gros ballon; Z^ la force ascensionnelle absolue de la masse d'hydro- 
gène contenue dans le petit ballon. (Voir aussi les courbes de la 
figure 19.) 
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Le gaz hydrogène desséché ne pèse que Ob%089 par litre; mais, 
obtenu par voie humide et desséché sommairement, il pèse pratique- 
ment 0«f,H6. 

L'air à 0^ et sec pèse ls%293187; mais à 15<> centigrades et à 
Tétat hygrométrique ordinaire (conditions probables de l'atmosphère 
au départ des aérostats), il ne pèse que ls^19. 

La force ascensionnelle du gaz hydrogène pratique serait donc de 
1*',074 à l'altitude à 15<> et par un état hygrométrique moyen. 
C'est sur cette base qu'ont été calculées les forces ascensionnelles 
des ballons inscrites dans le tableau ci-dessus. 

Dans les régions supérieures de l'atmosphère, l'air est plus sec et 
plus froid ; ces forces ascensionnelles doivent donc être considérées 
comme des minima, et il est probable que la force ascensionnelle 
du petit ballon à 7,300 mètres sera, en réalité, plus voisine de 

(1 ,293 — 0,116) 0,40 X 3,420 = 1599 kilogr. 



que de 1432 kilogr. Le lest, au départ de l'observatoire par 
exemple, serait donc de 559 kilogr. et non de 392, chiffre que nous 
avons adopté comme vrai en prenant pour base d'évaluation la force 
ascensionnelle trop faible du tableau ci-dessus, ceci en vertu de 
notre principe de nous placer toujours, au cours de nos éludes, dans 
les conditions les moins favorables à la réussite, afin de donner 
plus de force à notre argumentation. 
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TRANSPORT DU MATÉRIEL. 

Après que tout le matériel nécessaire à l'expédition aura été ras 
semblé dans le port où 
devra se faire rembar- 
quement pour rinde, il 
sera fractionné par pa- 
quets solidement consti- 
tués et représentant cha* 
cunla charge de Tune des 
botes de somme qui de- 
vront transporter ce maté- 
riel de Djarjeeling au point 
de départ des aérostats. 

Llnde possédant la bête 
de somme capable de por- 
ter le poids le plus élevé, 
l'éléphant domestique, il 
sera facile, sans fraction- 
ner les différents éléments 
aérostatiques d'un mon- 
tage difficile, de consti- 
tuer les paquets et caisses. 
Seul le câble de terre, 
d*un poids de 3,500 kil., 
devra être fractionné en 
plusieurs parties, à moins 
que Tétat des chemins ne 
permette de former une 
chalnedecesanimaux mar- 
chant les uns derrière les 
autres, portant chacun une 
partie du câble, les portions 
intermédiaires de ce câble 
restant flottantesentreeux. 
Les renseignements pris à 
Djaijeeling permettront de 
décider cette question. 




0009 



QOO^i 



oooc 



0002 



198 PLEÙVBS AÉRIENS. 

Du port d'embarquement du matériel, à Diamond, près Calcutta, 
ce matériel sera amené par mer. 

De Diamond à Djarjeelihg il sera transporté par la voie ferfée ^ui 
relie ces deux ville. 

A Djarjeeling le matériel sera chargé à dos d'éléphants, de Cha- 
meaux, de buffles, de chevaux et d'hommes, et conduit par étapes 
et en suivant l'un des itinéraires décrits au chapitre 3 sur le point 
de départ choisi pour les aérostats d'après les renseignements 
fournis par les observateurs envoyés en avant, comme nous l'avons 
indiqué à la fin du même chapitre. 

Ces points de départ, dont le choix définitif ne pourra être fait 
qu'après une étude locale des avantages et inconvénients de chacun 
d'eux, sont, nous le rappelons, les environs de Mon-Lichélîa ou la 
vallée de la Tista, au nord de Tumlong, suivant que le but de l'ex- 
pédition serait d'installer l'observatoire sur l'un des contreforts du 
Kintchindjinga ou au sommet de la chaîne qui va du Donkiah au 
Tchamalari et court au N.-£. de la ville de Tumlong. 

Pendant que seraient faits, au point de départ, tous les préparatifs 
du gonflement du gros ballon, et que les abris démontables appor- 
tés de la patrie des observateurs seraient dressés en vue de mettre 
à couvert le matériel et les membres de la caravane, une usine 
d'électricité serait installée à Djarjeeling, soit en utilisant les res- 
sources de la ville, soit eu disposant sous une chute des turbines 
destinées à faire tourner les dynamos productrices d'électricité ; et 
un câble isolé, capable de transporter le courant ainsi produit serait 
posé entre Djarjeeling et le point de départ. 

GONFLEMENTS. 

Les préparatifs de gonflement du gros ballon et plus tard du 
petit ballon seront faits exactement de la même façon que ceux de 
l'aérostat long-courrier, décrit dans notre précédent ouvrage. Si le 
câble de terre a dû être fractionné pour le transport, ses différentes 
parties seront réunies par des épissures longues perdues, en ayant 
soin de rétablir la continuité de la matière isolante autour de l'Ame 
en aluminium, au moyen de bandes de gutta-perchai puis l'épissure 
sera consolidée en ses douze points d'affaiblissement par un transfîl 
en fils de laiton fin. Il en résultera en ces points une légère sur- 
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èpaiBSMir du câble, sans inconvénient pour son passage dans la 
poulie à Tiolon par suite du dispositif de serrage adopté pour 
celle*ci« Le câble ainsi reconstitué dans sa continuité présentera la 
même force que s'il n'avait jamais été coupé. Enfin l'extrémité libre 
du câble sera solidement amarrée à un pilot, h une centaine de 
mètres du point de départ, dans la direction d'arrivée du vent par 
lequel devra partir l'aérostat. 

Tout ayant été ainsi préparé, on lancera^ tous les matins où le 
ciel sera pur» un ou plusieurs ballons-pilotes dont on observera la 
direction d'entraînement par le vent. Le jour où cette direction sera 
favorable au but que se propose l'expédition (gagner par voie 
aérienne un sommet ou une chaîne d'une altitude égale ou supé- 
rieure à 7,300 mètres), si ce jour^là le baromètre indique Tinvariabi- 
lité des conditions atmosphériques, on procédera aussitôt au gonfle- 
ment du gros ballon. 

Ce gonflement se fera comme celui de Taérostat décrit dans notre 
précédent ouvrage et, comme pour lui, au moyen de tubes contenant 
les uns de l'hydrogène, les autres de l'air comprimé. 

Ce gonflement, commencé de grand matin, sera terminé h midi. 

Puis le départ s'effectuera comme il a été indiqué dans notre 
précédent ouvrage, et avec une force ascensionnelle suffisante pour 
que, dès le départ, 500 mètres environ du câble de terre puissent 
se dérouler, c'est-à-dire avec une rupture d^équilibre de 36 à 
40 kilogr. 

Remarquons que ce départ s'exécutera par vent de S. ou de S.-W. 
suivant le lieu de départ choisi (voir chapitre 3), vent qui devra 
avoir une vitesse de 6 à 10 mètres à la seconde*. La distance à 
franchir étant de 25 à SO kilomètres pour atteindre les sommets 
voisins, et la vitesse de l'aérostat retardé par le câble de terre de- 
vant être, de 10 à 22 kilomètres h l'heure, son voyage s'accomplira 
en 50 ù 150 minutes, et par suite l'atterrissage du gros ballon s'exé- 
cutera dans la même journée, avant 3 heures de l'après-midi. Le 
voyage devant durer au maximum 2 h. 1/2, on conçoit que la ma- 



* Au chapitre If, on é vu que ce vent est presque exclusivement le vent de ces régions 
pendant le semestre avril -octobre, durant lequel serait entreprise Peipédition ; on a vu 
aussi que, par ce vent, les beaui temps étaient fréquents et durables avec vent modéré 
(6 MO mètres). Voir encore Goblet d'Âlviella (îndê «1 Himalaya, chap. VlII, IX et X : 
« Voyoge dans 1« Sikkim »). 
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nœuvre exigée des passagers du gros ballon pourra être délicate et 
même pénible sans inconvénient, vu le temps extrêmement court 
(peut-être pas même une heure) pendant lequel ils auront à sur- 
veiller la marche de l'aérostat. 

NAVIGATION DU GROS RALLON. 

Les manœuvres à exécuter pour diriger la navigation de cet 
aérostat seront, en effet, assez délicates parfois, comme on va le voir. 
Pour les exécuter, nous préconisons la répartition suivante des 
aéronautes à son bord pendant la traversée : 

Le commandant du ballon, seul responsable de sa conduite et qui 
devra seul commander à bord et savoir prendre des décisions 
rapides, observera la marche et le terrain, et se tiendra sur le toit 
de la naceile-observatoire; 

L*un des aéronautes se tiendra sur la partie rectangulaire du cadre 
inférieur, du cOté du lest; l'autre, symétriquement, du cOté du câble. 
Ce dernier aéronaute devra assurer, en agissant sur le palan du 
frein, un déroulement continu du câble conforme aux indications 
données par le commandant de l'aérostat; c'est à lui que reviendra 
la manœuvre la plus pénible. Le rOle de l'autre aéronaute sera sim- 
plement de jeter le plus rapidement possible les poids de lest qui lui 
seront indiqués, et, entre temps, il pourra être chargé de lever à vue 
la carte du terrain parcouru ou d'en prendre des photographies. 

Les manœuvres à exécuter découlent des données suivantes : 

Le câble devra se dérouler régulièrement, de façon à ne former ni 
boucle, ni ganse, ni nœud d'aucune sorte ; à cet effet, il ne devra 
jamais présenter de mou, ni ne jamais se dérouler avec une vitesse 
supérieure à la marche du ballon, ce qu'il sera facile d'obtenir en 
observant la façon dont il se dépose sur le sol. 

Dans ces conditions, le câble pesant 70 grammes au mètre courant 
délestera l'aérostat de 70 kilogr. par kilomètre de chemin parcouru 
suivant la pente des montagnes, en admettant que l'aérostat reste 
toujours à la même hauteur au-dessus du sol placé verticalement 
sous lui, ce qui devra être et sera obtenu, s'il y a lieu, par des jets 
de lest. 

Si la pente gravie était continue et uniforme, l'aérostat devant 
parcourir verticalement 5,300 mètres (de la cote 2,000 prise pour 
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cote du dépari, pour fixer les idées, jusqu'à l'altitude 7,300 mètres, 
adoptée de même) et parcourant horizontalement 20 kilomètres (par 
exemple), subirait régulièrement, du fait de sa montée causant la 
sortie du gaz par la manche d'appendice, une perte de force ascen- 
sionnelle de 

par kilomètre de parcours horizontal. Le dépôt du câble sur le sol 
le délestant seulement de 70 kilogr., les aéronautes devraient donc 
jeter constamment du lest, h raison de 165^,85 par kilomètre. 

Le lest total dépensé, pour parcourir les 20 kilomètres en question, 
serait de 165,85 X 20 = 3,316 kilogr., chiffre supérieur au lest dis- 
ponible, qui est seulement de 2,614 kilogr. 

Dans ces conditions, les aéronautes devront sacrifier, h certains 
moments, au cours du voyage, une partie de leur câble, et le jeter 
par-dessus bord, à titre de lest; et, dans le cas qui nous occupe, 
ils devront sacrifier ainsi un poids de câble de 702 kilogr., repré- 
sentant environ deux pelotes de 5,000 mètres chacune, soit 10 kilo- 
mètres de câble, que le ballon ne déposera pas à terre, puisque, dans 
notre hypothèse, la distance qu'il parcourra sera de 20 kilomètres 
seulement au lieu de 50. 

Si le ballon parcourait 50 kilomètres, ou si, pour une raison ou 
pour une autre, il déposait à terre, au cours de son excursion, ses 
50 kilomètres de câble, il se délesterait, de ce fait, de 3,500 kilogr., 
et pour arriver à l'altitude 7,300 mètres n*aurait à jeter que 

(9,817-5,100) - 3,500= 1217 kilogr. 

soit 1217 kilogr. de lest, et, par suite, il lui resterait une réserve de 
1397 kflogr. de ce lest. 

On voit donc que, dans tous les cas, la quantité de lest disponible 
prévue est largement suffisante. Si le ballon monte lentement, son 
chemin parcouru horizontalement sera long; il déposera beaucoup 
de câble et sera obligé d'en sacrifier, en guise de lest, peu ou pas 
du tout. Si le ballon gravit des pentes raides, il devra sacrifier une 

* 9,847 kilogr. et 5,100 kilogr. soDt les forces ascensionnelles du gros ballon i 
7,300 mètres et à 2,000 mètres d'altitude. (Voir le tableau du commencement de ce cha- 
pitre.) 
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partie de ce câble; mais comme, par suite, sa distance à parcourir 
horizontalement sera plus faible, il aura besoin d'une moins grande 
longueur de ce cAble comme câble de terre. 

£t Ton voit aisément, sans qu'il nous soit besoin dUnaister h ce 
sujet, que la quantité de cAble que les aéronautes devront sacrifier, 
en guise de lest, est inférieure (et plutôt très inférieure, par suite de 
Texcès de lest disponible) à la quantité de câble qu'il leur est inutile 
de déposer sur le sol, par suite de la moindre distance horizontale 
à parcourir. Donc, dans tous les cas, et éventuellement grâce à des 
sacrifices convenables de quelques pelotes de câbles, Taérostat 
pourra atteindre l'altitude de 7,300 mètres, sans dépenser tout son 
lest disponible, ou sans avoir jeté par-dessus bord, soit en guise de 
lest, soit en le déposant régulièrement, la totalité de son câble de 
terre. 

Sans perte de câble et sans toucher au lest de sûreté (410 kilogr.), 
mais en dépensant la totalité du lest disponible : 

Ud sommet de 3,000 mètres pourra être franchi à une distance minima de 
kilomètre du point de départ ; 

Un sommet de 4,000 mètres pourra être franchi à une distance minima de 
7 kilomètres du point de départ ; 

Un sommet de 5,000 mètres pourra être franchi à une distance minima de 
17 kilomètres du point de départ ; 

Un sommet de 6,000 mètres pourra être franchi à une dislance minima de 
27 kilomètres du point de départ ; 

Un sommet de 7,000 mèires pourra être franchi à une distance minima do 
37 kilomètres du point de dépari ; 

Un sommet de 8,000 mètres (pour mémoire) pourra être franchi à une dis- 
tance minima de 47 kilomètres du point de départ, 

et l'aérostat, sans dépenser son lest de sûreté, mais en jetant tout 
son lest disponible et tout son câble, pourrait monter verticalement 
à 8,400 mètres de hauteur. 

La règle pratique de manœuvre à en déduire est la suivante : 

Quand l'aérostat se rapprochera du sol ou quand un escarpement 
se présentera sur sa route (escarpement d'une hauteur supérieure à 
son altitude présente de navigation), le commandant du ballon don- 
nera Tordre de jeter une quantité de lest suffisante pour ramener 
Taérostat à la hauteur qu'il estimera convenable, vu la nature du 
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terrain traversé (soit 12B kilogr., au maximum, par 100 mètres d'al^^ 
titude à gagner) \ 

Si les pentes sont très fortes, c'est-à-dire s'il se présente k trop 
courte distance du point de départ un sommet trop éleré (voir le 
tableau ci-dessus), il pourra arriver que le lest disponible se trouve 
très réduit au bout de peu de temps. Avant qu'il soit consommé 
entièrement, le commandant du ballon fera séparer une ou plusieurs 
des pelotes à dévider du reste du câble et les fera jeter quand il 
Jugera opportun de délester l'aérostat d'un poids de 360 kilogr.i 
c'est-à-dire de lui faire taire un bond égal ou supérieur à 850 ou 
300 mètres. 

(Pour séparer une pelote du reste du câble^ il suffira de couper la 
portion du câble qui va de cette pelote à la précédente ; à cet efiet, 
les aéronautes emporteront à bord une pince coupante en acier extra- 
dur, munie d'un système d'engrenages multiplicateurs de force 
capable de couper, rapidement et sans effort de la part de l'homme 
qui la manœuvrera, le câble d'acier de 4»b,B de diamètre.) 

La durée du voyage du gros ballon étant très courte (8 h. 1/2 an 
maximum) et le départ s'étant effectué à midi, par un beau temps 
promettant une certaine persistance, il est indubitable que Taérostat 
n'aura à subir, durant sa traversée, aucune chute de pluie ou de 
neige, et même aucun dépôt important d'humidité sur sa surface et 
ses agrès; tout au plus pourra-t-il advenir qu'un coup de soleil 
vienne augmenter momentanément ou d'une façon persistante sa 
force ascensionnelle, ou que des vapeurs, obscurcissant le soleil, 
viennent à diminuer cette force ascensionnelle en permettant le 
refi'oidissement partiel de sa masse gazeuse préalablement échauffée 
par le soleil. Ces dernières causes de rupture d'équilibre seront, 
parmi les causes extérieures, les plus fortes de celles que Taérostat 
aura à subir au cours de son voyage, vu la faible durée de celui-ci. 
Au maximum, une de ces causes pourrait produire une rupture 
d^équilibre, qui se chiffrerait par 815 kilogr. ', à l'altitude 0, et qui, 

* Ces 126 kilogr. représentant bien une montée de 100 mètres de Taërostat (entre 
3.000 et 2,500 mètres d'altitude); mais ce chiffre varie avec l'altitude et n'est plus que 
de 43 kilogr. entre 7,000 et 7,300 mètres; le délestage de 126 kilogr. représenterait 
donc à 7,000 mètres une montée de près de 300 mètres, ce qui n'a pas grand inconfé- 
aient pourvu que le ballon ne dépasse pas l'altitude maxima de 7,500 mètres. 

' Voir notre précédent ouvrage : Let aéroMlats ei rexploralion du eonlinenl africain 
(Guide- rope). 
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à l'altitude 3,000 (altitude minima à laquelle elle pourrait se pro* 
duire) serait au plus de 815 X 0,68 = 5S4 kilogr. 

Ces phénomènes étant très lents à produire leur effet sur un ballon 
d*un volume aussi considérable que celui qui nous occupe, il est 
impossible d'admettre qu'en un espace de temps de 2 h. 1/2, plus 
d'une d'entre elles arrive à produire son effet au maximum calculé 
ci-dessus, ou qu'une série d'entre elles produisent une série d'effets 
égaux à ce maximum. Donc, en supposant toutes ces conditions les 
plus défavorables réalisées concurremment, la perte de gaz ou de 
lest entraînée par les causes extérieures de rupture d'équilibre 
atteindrait, au maximum, au cours du voyage du gros ballon, 
554 kilogr., chiffre très inférieur à celui de l'excédent du lest dispo- 
nible, qui est de 1397 kilogr., et qui a justement pour but de parer 
à ces éventualités. 

Si au cours du voyage une cause quelconque, soit une de ces 
causes extérieures, soit, ce qui est fort peu probable, la présence 
d'une large dépression au-dessous de l'aérostat, conduisant à un 
dépôt d'une grande longueur de câble sans augmentation de l'alti- 
tude du sol, soit toute autre cause, amenait l'aérostat à se délester 
d'une façon telle que son altitude dépassât 1500 mètres au-dessus 
du terrain placé au-dessous de lui, il y aurait lieu de s'opposer à ce 
qu'il monte plus haut au-dessus de terre, car le réglage du frein 
deviendrait difficile quand le poids du câble flottant libre au-des- 
sous de la nacelle dépasserait 1500 X 0^,07 = 105 kilogr., surtout 
si la vitesse du vent excédait 10 mètres à la seconde à ce moment. 

Pour s'opposer à toute nouvelle ascension de l'aérostat, la cause 
qui avait déterminé la précédente étant supposée persister dans son 
action, les aéronautes n'auront qu'à fermer la manche du ballonnet 
si elle est ouverte, et le gaz, sortant à flot par la manche du ballon, 
arrêtera rapidement l'ascension; si cette manœuvre simple ne suffit 
pas, ils agiront sur la soupape. 

Il y a lieu de remarquer que pareilles éventualités ne se produi- 
ront probablement pas, vu la nature des pentes gravies (voir la 
carte du Sikkim); cependant, si elles se produisent, il sera facile de 
parer à leurs inconvénients par l'une ou l'autre des manœuvres que 
nous venons d'indiquer, et cela avec les dépenses de lest ou de gaz 
qui ne sauraient compromettre l'issue du voyage et seront même le 
plus souvent insignifiantes. 
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£n approchant de la cime à atteindre, il est possible que Taérostat 
entre dans un courant d'air d'une vitesse supérieure à celle du cou- 
rant aérien du départ, vitesse de laquelle il aura été difficile de se 
rendre compte à l'avance par Texamen des ballons- pilotes, vu Téloi- 
gnttment de cette cime. La vitesse plus grande de Taérostat qui en 
résulterait aurait pour inconvénient d'entraîner un déroulement du 
câble très rapide, dangereux pour l'aéronaute préposé à sa surveil- 
lance. 

En ce cas, on ne devra pas hésiter à serrer le frein de déroule* 
ment et à prendre un point d'appui sur ce câble pour ralentir la 
vitesse de l'aérostat. Le câble résistant à la rupture à 1530 kilogr.» 
la vitesse de l'aérostat pourrait être ainsi ralentie (à l'altitude 
7,000 mètres) de 

1.530 = 0,0255 X 0,41 X D« X »* 
d'où 

1530 



0,010X784" 



:^9% 



soit 14 mètres par seconde, sans que le câble se rompe. 

Un pareil ralentissement supposerait une force de vent qui ne se 
rencontrera pas au jour choisi pour le voyage et d'ailleurs aurait 
pour inconvénient de coucher beaucoup trop l'aérostat, malgré la 
précaution qu'on devra avoir en pareil cas de le délester*. 

Pareille éventualité ne pouvant se produire que dans le voisinage 
du som^met le plus élevé, celui sur lequel les observateurs devront 
atterrir, ils devront préférer, si la force du vent croît d'une façon 
inquiétante dans son voisinage, atterrir à quelques centaines de 
mètres de cette crête qu'ils gagneraient ensuite à pied, s'il y avait 
lieu, pour faire certaines observations pendant leur stationnement. 

ITINÉRAIRES DU GROS BALLON* 

Comme nous l'avons vu au chapitre 3, deux points de départ dit- 

■ Voir à ee sujet la discussion faite dans noire |irécédent ouvrage (appendice F) des 
conditions dans lesqueUes un arrôt de l'aérostat d«» 44 mètres est possible ; on remar- 
quera que l'aérostat, rendu captif ou ralenti dans m marche, se trouvera couché de la 
même façon pour des vitesses relatives du vent pai rapport à la sienne (nulle ou non) 
égales; ainsi, si Taéroslat est ralenti de 40 mètres par seconde, il se couchera delà 
même façon que s'il était rendu captif par un veni de 40 mètres à la seconde, car la 
vitesse relative du vent par rapport à lui est dans les deux cas la même. 
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férenis peuvent être proposés pour les ballons. L'un de ces points 
de départ sera adopté seulement après l'arrivée do l'expédition dans 
l'Inde. Dans l'ignorance où nous sommes de celui qui devra être 
préféré, nous allons étudier pour chacun des ballons successivement 
les deux itinéraires les plus probables qu'ils suivraient en pariant 
de chacun des deux points de départ par nous préconisés. 

Nous appellerons point de départ n9 1 celui qui serait placé dans 
les environs de Mon-Lichélia, et point de départ n® 2 celui qui serait 
placé dans la vallée de la Tista, au nord de Tnmiong. 

Nous donnerons aux itinéraires les mômes numéros qu'aux poinls 
de départ. 

Itinéraire n® 1. — L'aérostat s'élevant des environs de Mon- 
Lichélia verra s'ouvrir devant lui la profonde vallée comprise entre 
les deux contreforts élevés du massif du Kintchindjinga qui descen- 
dent au sud, l'un vers le Kanglanama, l'autre vers le Narsing. Dans 
cette profonde vallée, la mousson du sud-ouest déviée vers le nord, 
l'entraînera droit sur le massif du Kintchindjinga; si cependant une 
saute de vent rejetait Taérostat à l'est ou à l'ouest, il gravirait les 
contreforts susnommés dont les hauteurs atteignent ou dépassent 
7,000 mètres, et le but de l'expédition ne serait en aucun cas 
manqué. 

Étant données les conditions atmosphériques stables du jour 
choisi pour le départ et les indications fournies par les ballons- 
pilotes^ il est à peu près certain que l'aérostat sera rejeté sur le 
massif du Kintchindjinga. Dans ce cas, la longueur de son parcours 
Jû^ dépassera pas 20 kilomètres ; s'il était rejeté <i droite ou k gauche, 
elle serait moindre. 

Pendant sa marche, l'aérostat ne rencontrera aucun contrefort 
secondaire, mais, après avoir parcouru la vallée supérieure du 
Randit, il s'élèvera directement sur les pentes rapides des monts; il 
se trouvera donc dans les conditions les meilleures pour faire la 
dépense de lest minima, aucun des incidents fâcheux dont nous 
avons parlé au cours des pages précédentes et dûs à la nature des 
reliefs du sol ne se présentant sur sa roule. 

Dès que l'aérostat aura atteint sur les pentes des monts une alti- 
tude comprise entre 7,000 mètres et 7,300 mètres, Tallerrissage 
sera effectué ; il serait eRectué de môme si le versant septentrional 
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des monts apparaissait devant les aéronautes avant qu'ils n'eussent 
rencontré sur leur route des cimes de cette altitude. 

Étant donné que les courants aériens ont une tendance à se rejeter 
vers les cols, il est probable que l'aérostat entraîné par eux fran- 
chira les cimes par Tun de ceux-ci; il est donc vraisemblable que 
Tatterrissage s'effectuera sur la cime même, au fond d'un col, c'est- 
à-dire h environ 7,000 mètres de hauteur, puisque telle est l'altitude 
moyenne des cols des contreforts immédiats du Kintchindjinga qui 
lui-même les domine de 1592 mètres. 

Itinéraire n® 2. — Le point de départ de cet itinéraire sera pris 
sur la rive gauche de la Tista, dans la partie de la vallée de cette 
rivière qui est située sous le parallèle du pic de Gnariam. De là, la 
mousson du sud-ouest n'étant déviée en rien de sa direction nor- 
male (voir l'orientation des monts de cette partie du Sikkim sur 
notre carte de cette province), entraînera l'aérostat directement vers 
le nord-est, et, après un parcours de 25 kilomètres parallèle à la 
vallée de la branche orientale de la Tista, le jettera sur le nœud de 
montagnes formé par la chaîne qui descend du Donkiah vers le sud 
et les monts qui de ce nœud vont au Tchamalari et au Gnariam. Ce 
nœud, sorte de plateau de 7,000 à 7,500 mètres de hauteur, offre 
quelques dépressions, vers l'une desquelles, et pour les raisons 
exposées plus haut, sera certainement entraîné le ballon. Il atterrira 
dans une de ces dépressions de la crête vers 7,000 mètres d'al- 
titude. 

Il est peu probable que l'aérostat évite ce nœud, car il naviguera 
dans l'angle formé par deux des hauts contreforts qui y ont leur 
origine, et les vents resserrés entre ces deux contreforts, qui font 
chacun un angle faible, l'un au nord, l'autre au sud de la direction 
sud-ouestnord-est, doivent s'engouffrer dans cet angle et aller jus- 
qu'au fond pour s'échapper ensuite en remontant le long des pentes 
du nœud lui-même. Si cependant, contre toute prévision, Taérostat 
s'écartait de ce nœud, il atteindrait encore des crêtes dont les cols 
ont plus de 6,500 mètres d'altitude. 

Dans son parcours du second itinéraire, l'aérostat n*aura à fran- 
chir que des crêtes peu élevées; il se trouvera donc aussi dans d'ex- 
cellentes conditions au point de vue de l'économie du lest. 
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En résumé, le premier itinéraire amènerait le gros ballon à atterrir 
dans"un col ou sur des pentes entre 7,000 et 7,300 mètres d'altitude, 
le second le conduirait à atterrir dans des cols situés entre 6,500 et 
7,000 mètres de hauteur. Il semble donc que le premier itinéraire 
doive être préféré a priori comme plus fructueux au point de vue 
des résultats à attendre de la situation plus élevée de l'observatoire 
et aussi comme d'un parcours plus facile et de moindre longueur 
(20 kilomètres au lieu de 2S). Mais, ainsi qu'on le verra plus loin, 
au point de vue des facilités de rapatriement des observateurs par 
le petit ballon, le second itinéraire a une incontestable supériorité 
sur l'autre. On peut donc dire que, a priori, le premier itinéraire 
serait adopté par des audacieux de préférence au second, et le 
second le serait par des prudents. 

INSTALLATION A L'oBSERVATOIRE. 

L'atterrissage à 7,000 mètres se fera de. la façon suivante : 

L'aérostat sera stoppé sur son câble dès que son ancre aura fait 
prise, la soupape sera ouverte en grand puis déclenchée à une cin- 
quantaine de mètres de terre; h ce moment le ballonnet sera déchiré 
au moyen de sa corde de déchirure spéciale, puis, h l'instant où le 
ballon, perdant son gaz par la soupape déclenchée, sera sur le point 
de toucher terre, on le déchirera à son tour en agissant sur l'autre 
corde de déchirure. 

Les aéronautes se tiendront, pendant la dernière partie de l'atter- 
rissage, sur le toit-terrasse de la nacelle-observatoire et se suspen- 
dront aux agrès pour amortir le choc au moment du contact de la 
nacelle avec le sol. 

La nacelle touchera le sol (glace ou neige) à peu près horizontale- 
ment, grâce à son système de suspension à nœud de balancine, et 
tout traînage sera évité par suite du double amarrage de l'aérostat, 
ainsi que tout rebondissement du ballon qui, déchiré, se videra en 
quelques secondes, ainsi que le ballonnet préalablement déchiré. 

Poussé par le vent, le ballon tombera totalement ou en presque 
totalité hors de la nacelle en recouvrant le petit ballon-réservoir dont 
la force ascensionnelle est à peine le neuvième du poids de l'enve- 
loppe du ballon. 

La nacelle sera séparée de Tenveloppe en coupant ou détachant 

U 
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ses suspentes, puis, au moyen des agrès, elle sera fortement amarrée 
dans la glace voisine. 

La partie de l'enveloppe du ballon la plus éloignée du ballon-ré- 
servoir sera débitée pour construire des tentes destinées à abriter les 
observateurs aux lieux d'observations les plus propices, dont aucun 
pourra ne correspondre exactement avec le point d'atterrissage. 

Le ballon-réservoir sera amarré et chargé de neige et de glace pour 
éviter qu'il soit entraîné par une tempête. 

Le câble de terre sera relié électriquement avec l'intérieur de la 
nacelle-observatoire ; il sera amarré solidement à la glace avant son 
entrée dans celle-ci. 

Le paratonnerre de la nacelle-observatoire sera mis en place et la 
porte de celte nacelle dégagée. 

L'atterrissage ayant eu lieu avant trois heures du soir, ces divers 
travaux seront terminés avant la nuit, et les observations pourront 
commencer le soir môme. 



NAVIGATION DU PETIT BALLON. 

Dès que les observateurs auront annoncé leur atterrissage par un 
télégramme envoyé dans le câble de terre, le courant sera lancé 
dans ce câble de Djarjeeling avec des interruptions régulières pour 
permettre la correspondance télégraphique ou téléphonique par son 
intermédiaire, comme il a été expliqué au chapitre IV* 

Les préparatifs du gonflement rapide du petit ballon seront faits 
de façon à lui permettre d'être prêt à partir au premier signal. 

Si, pour une cause quelconque, le câble de terre ne pouvait fonc- 
tionner comme transmetteur télégraphique, les observateurs et le 
poste du point de départ communiqueraient entre eux par des 
signaux convenus faits avec des fusées de différente nature. 

Dès que, par un de ces procédés, les observateurs auront signalé 
leur désir de voir le petit ballon de secours venir les rapatrier, c'est- 
à-dire vraisemblablement quatre ou cinq jours après leur départ, des 
ballons pilotes seront lancés du poste de départ pour observer là 
direction du vent et, en tenant compte des renseignements fournis 
par les observateurs et de ceux du baromètre et des petits ballons 
pilotes, on décidera le départ le premier jour où, le temps étant au 
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beau, la direction du vent sera à moins de IS^ près * celle de Tob- 
servatoire. Les vents soufflant dans une direction h peu près inva- 
riable dans le Sikkem, ainsi qu'il a été dit au chapitre II, à Tépoque 
choisie pour Texpédilion, et celle-ci étant entreprise par une période 
de beau temps, il est à présumer que le départ du petit ballon pourra 
avoir lieu sans aucun retard. 

Le petit ballon sera gonflé comme le gros ballon ; son gonflement, 
commencé à l'aube, sera très rapide, vu son faible volume, et, avant 
dix heures du matin, il sera prêt à partir. 



Fig. 20. 



' Cahie/ d'attaché/ 



La poulie à violon du guide-rope toueur sera alors calée sur le 
câble de terre, et le petit ballon, délesté d'un poids de 117 kilogr., 
s'élèvera soulevant son guide-rope toueur et une partie du câble de 
terre de 200 mètres de longueur environ. 

Pendant sa marche, l'aérostat devra conserver constamment à peu 
près la même altitude au-dessus du sol ; cependant, s'il y a un 
inconvénient à ce que cette altitude diminue, il n'y en a aucun à ce 
qu'elle augmente. 

La règle de marche sera donc la suivante : 

Observer la longueur du câble de terre soulevée par Taéroslat, et 
toutes les fois que cette longueur sera inférieure à 200 mètres jeter 
une faible quantité de lest (10 kilogr.) de façon à relever ce câble. 
Le câble de terre pesant 70 grammes au mètre courant, 200 mètres 
de ce câble pèsent 14 kilogr. Ce câble, soulevé, prendra la forme 
indiquée par la figure 20, et l'altitude du ballon sera sensiblement 
de 250 mètres ou plus grande. 



* Voir le tableau du chapitre IV doDoant les angles de déviation du petit ballon soui 
l'action de ses hélices. 
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La partie la plus faible du mode d'altache du ballon à ce câble 
est, comme on Ta vu, la partie amincie de l'extrémité inférieure du 
guide-rope toueur ; si donc la force du vent devenait telle que ce 
mode d'attache dût se rompre, ce serait la partie amincie qui céde- 
rait. 

Cette partie amincie se rompt sous un effort minimum de 1250 ki- 
logr., correspondant à une vitesse du vent entraînant le petit ballon 
de 

1350 == 0,0235 X 0,68 X i8* X v«, 
d'où: 

r* = 250 

V z=\6 environ, 

soit à une vitesse de vent de 16 mètres à la seconde à 3,000 mètres, 
et, à 7,300 mètres, à une vitesse de vent donnée par le calcul suivant: 

1350 = 0,0255 X 0,40 X 18* X t?«, 
d'Où : 

t;« = 340 

V = 18,5, 

soit à une vitesse de vent de 18™,5 à la seconde à 7,300 mètres d'al- 
titude. 

Tant que rien ne viendra gêner le mouvement de roulement de la 
poulie sur le câble de terre, le petit ballon marchera par tous les 
vents en suivant ce câble ; mais si le vent venait à souffler dans une 
direclion très oblique à celle de ce câble ou si un arrêt se produi- 
sait dans le roulement de la poulie, la partie amincie se romprait ia 
première si la vilesse de ce vent dépassait 16 mètres à 3,000 mètres 
d'altitude ou 18'",5 à 7,300 mètres. 

. Si une rupture de ce genre, pour une cause momentanée, était à 
prévoir, on pourrait soulager le mode d'attache et diminuer l'action 
du vent en faisant marcher les hélices, le cap du ballon tourné 
contrairement h la direction du vent. Mais le câble de terre ayant 
été posé régulièrement sur le sol, il est peu probable qu'un accident 
de ce genre se produise et qu'on ait besoin de recourir à cette ma- 
nœuvre. 

Si, cependant, une rupture se produisait, l'aérostat continuerait 
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sa route en guide-ropant sur son guide-rope loueur dans les 
mêmes conditions que l'aérostat long-courrier de noire précédent 
ouvrage dans sa traversée des montagnes, et de plus utiliserait ses 
hélices comme nous l'avons expliqué pour rectifier cette roule de 
façon à atteindre l'observatoire. 

II est infiniment probable que le roulement de la poulie sur le 
câble de terre s'effectuera constamment sans accroc, et que, vu Télat 
du temps au jour choisi pour le voyage du petit ballon, il marchera 
avec une vitesse modérée sensiblement égale à celle du vent qui 
l'emportera, soit à une vitesse de S5 à 35 kilomètres à Theure. Dans 
ces conditions il mettra moins d'une heure h atteindre l'observatoire. 

Tant que l'aérostat restera relié au câble de terre, sa manœuvre 
consistera simplement à le délester suffisamment pour lui permettre 
de soulever 200 mètres de ce câble. Quand une cause quelconque, 
augmentation de Tallitude du sol ou autre, viendra diminuer sa 
force ascensionnelle en faisant sortir une partie de son gaz par la 
manche d'appendice qui sera toujours ouverte, on jettera du lest 
pour le relever; mais la quantité de lest jetée à la fin du voyage, 
c'est-à-dire h l'arrivée à l'observatoire, ne pourra^ dépasser la 
valeur du délestage nécessilé par les différences d'altitudes des deux 
points terminus de cette première partie du voyage, car, le temps 
étant beau au départ, restera beau pendant l'heure que durera, au 
maximum, l'ascension et, par suite, aucune cause d'alourdissement 
autre que les différences d'altitudes ne se produira. 

Si une cause quelconque vient à augmenter la force ascension- 
nelle de l'aérostat, il sera inutile de jouer de la soupape, car l'aé- 
rostat ne saurait monter très haut, vu que, au fur et à mesure de sa 
montée, il soulèvera une plus grande longueur du câble de terre, 
dont le poids aura vite fait de rétablir son équilibre. Il est môme à 
prévoir que l'influence réchauffante du soleil, plus grande sur le gaz 
contenu dans la capacité du ballon au fur et â mesure de son ascen- 
sion, causera une augmentation progressive de sa force ascension- 
nelle entraînant, pour les raisons susdites, une économie de lest et, 
par conséquent, augmentant le poids du lest conservé, ce qui sera 
tout avantage. 

On peut donc affirmer que le poids de lest prévu parle petit ballon 
comme sien â son départ de l'observatoire (392 à 5S9 kilogr.) est 
un minimum. 
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Si Taérostat était obligé de se séparer au cours de son voyage» soit 
du câble de terre, soit de son guide-rope, si celui-ci se brisait oq 
s'accrochait, éventualités fort improbables, il continuerait sa navi- 
gation au guide-rope ou en ascension libre; or, en une 1/2 heure un 
ballon de ce volume dépense en ascension libre 21 kilogr. de lest, 
et, au guide-rope, un poids moyen de 15 kilogr.* en une heure, pour 
combattre les causes extérieures de rupture d'équilibre; son lest 
disponible à Tobservatoire serait donc diminué de ce fait dans une 
proportion insignifianie, largement équilibrée par le bénéfice résul- 
tant de l'action du soleil dont nous venons de parler. 

De plus, il est à remarquer que ce lest a été calculé pour une alti- 
tude de 7,300 mètres, si donc Tobservatoire est à une moindre alti- 
tude, le lest conservé sera plus considérable de 12 kilogr. environ 
par 100 mètres d'altitude en moins. 

Itinéraires du petit ballon. — Les itinéraires suivis par le petit 
ballon seront exactement ceux suivis par le gros puisqu'il sera guidé 
par le câble de terre ou que, en cas de séparation d'avec ce câble, 
il rectifierait sa route au moyen de son moteur, de façon h eSectuer 
le môme parcours. 

ENLÈVEMENT DES OBSERVATEURS. 

Au moment où le petit ballon arrivera à l'observatoire, une des 
deux ancres sera jetée, et, après qu'elle aura fait prise, solidement 
fixée par les soins des trois observateurs. Puis ceux-ci baieront sur 
le guide-rope toueur pour amener la nacelle à terre et ils seront aidés 
dans cette manœuvre par les deux aréonautes qui, de leur côté, baie- 
ront sur la corde de l'ancre. 

L'effort maximum qu'auront à déployer ces cinq hommes est 
représenté par l'addition des poids du guide-rope et de l'ancre prise. 

Cet effort est donc de 100-f-50= 150 kilogr., ce qui suppose un 
effort maximum de 40 kilogr. pour chacun des trois observateurs et 
de 15 kilogr. pour les aéronautes, chiffres inférieurs à l'effort total 
que pourraient donner ces cinq hommes et qui peut être pratique- 
ment évalué à une moitié en plus pour chacun d'eux, l'effort maxi- 

* Ce chiffre se déduil de la discussioD de U navigation de l'aérostat long-courrier de 
notre précédent ouvrage. 
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mum étant momentané; il semble donc inutile de prévoir l'utilisa- 
tion du palan du gros ballon (voir « frein », chapitre 4) pour amener 
le petit ballon à terre. 

Dès que la nacelle du petit ballon aura touché le sol, elle sera 
chargée, puis solidement amarrée. 

La machine et les hélices, dont les ailes auront été placées horî- 
7.ontalement au moment de l'atterrissage, seront démontées et aban- 
données. Tous les objets inutiles h la navigation ultérieure seront 
également abandonnés et remplacés par des paquets tarés et numé- 
rotés, préparés parles observateurs, paquets qui pourront être éven- 
tuellement utilisés comme lest complémentaire par la suite. Un 
regonflement partiel du petit ballon sera fait, s'il y a lieu, au moyen 
du gaz de réserve du ballon-réservoir du gros ballon. 

Puis les observateurs et leurs bagages embarqueront, et le câble 
de l'ancre en prise ainsi que les amarres de la nacelle seront coupés, 
sauf trois qui auront été préalablement consolidées. 

L'aérostat sera alors délesté progressivement jusqu'à ce qu'il 
accuse une tendance h monter. A ce moment 50 kilogr. de lest, 
représentant la moitié du poids du guide-rope, 7o représentant les 
trois quarts de son poids si la force du vent ou la proximité d'un 
relief du sol le rend nécessaire, seront jetés par-dessus bord, en 
même temps que les trois amarres restantes seront coupées simul- 
tanément par trois de ses passagers, au moyen des coutelas prévus 
dans l'armement des observateurs. 

L'aérostat s'élèvera donc à 100 ou 180 mètres d'altitude moyenne 
d'un seul bond, emportant à son bord de 392 h 559 kilogr. de lest 
disponible auxquels il faut ajouter le lest représentant le poids 
de guide-rope posant à terre (!25 à 50 kilogr.), ce qui, en réalité, 
porte son lest disponible au poids de 417 à 609 kilogr.,. sans parler 
des bagages et instruments des cinq aéronautes représentant au 
poids de 80 -f 150 = 230 kilogr. qui, en cas de nécessité absolue, 
pourraient aussi être utilisés comme lest. 

SECONDE PARTIE DU VOYAGE DU PETIT BALLON. 

La seconde partie du voyage du petit ballon, de l'observatoire un 
point d'atterrissage final dans l'une des vallées du Thibet au nord de 
l'Himalaya, s'effectuera donc avec un guiderope de 200 mètres, 
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pesant 100 kilogr.,et avec un poids de lest minimum de 417 kilogr. 
Les parcours effectués par le petit ballon dans celte seconde partie 
de sa traversée différeront suivant qu'il partira de l'observatoire 
n<^ 1 ou de Tobservatoirc n® 2, mais tous deux s'effectueront porté 
par le contre-alizé (ou mousson du sud-ouest)*, plus ou moins dévié 
de sa route sur son parcours par la configuration des monts, si le 
polit ballon navigue au guide-rope. 

Le trajet s'effectuera par beau temps et presque tout entier dans la 
journée, car Taérostat étant arrivé à l'observatoire entre onze heures 
et midi, et rembarquement des observateurs ayant pris au grand 
maximum deux heures, il repartira de l'observatoire avant trois heures 
après-midi et, comme on va le voir, la durée de son voyage n'excé- 
dera pas une dizaine d'heures. 

Que le trajet s'e;técute entièrement au guide-rope, ou en partie au 
guide-rope et en partie en ascension libre, il s'effectuera dans les 
mêmes conditions que celui de Taérostat long-courrier de notre pré- 
cédent ouvrage, naviguant en pays de montagne avec son petit 
guide-rope ou libre, et avec une dépense de lest de 15 kilogr. par 
heure, en moyenne, pendant la marche au guide-rope, et de 42 kilogr. 
par heure, en moyenne, pendant la marche en ascension libre*. 

Durant le parcours de ces itinéraires, le temps, au beau fixe au 
départ à dix heures du matin, se maintiendra, tout le fait croire, au 
beau fixe; s'il n'en était pas ainsi le voyage du petit ballon serait 
compromis, il n'y a pas à en douter, et les aéronautes pourraient 
être forcés à un atterrissage prématuré dans les vallées du^rans- 
Himalaya avant d'avoir pu atteindre les vallées du Tsangbo ou de 
l'un de ses affluents, but de la seconde partie de ces voyages. 

Itinéraire n» 1. (Voir notre carte des itinéraires dans l'Himalaya.) 
— Le petit ballon, parlant du massif du Kintchindjinga, descen- 
drait ses pentes septentrionales poussé par le vent du sud-ouest qui, 
à la hauteur de 7,000 h 7,300 mètres, ne sera plus arrêté par la 
chaîne de Kangianama, laquelle a ù peu près cette altitude. Dans sa 



' On a vu aux chapitres l" et II que ce vent souffle presque contiouellemcnt durant le 
semestre avril -octobre au nord de l'Himalaya- 

' Voir notre précédent ouvrage : Lei aéiotlat» cl ^exploration du continent africain 
déjà cité. 
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roule vers le nord-est il longerait le massif qui borde le Sikkim au 
nord-ouest et ne traverserait ce massif que dans sa partie nord, h 
40 kilomètres environ de son point de départ. 

Avant de rencontrer cette chaîne il passera au-dessus des Vallées 
qui séparent les contreforts du Kintchindjhaou, et, ces vallées faisant 
partie du Sikkim et même du bassin de la Tista, il est à prévoir 
qu'elles présenteront des facilités suffisantes pour le retour à 
Bjarjeeling, et les aéronautes y atterriraient h 15 ou 30 kilomètres 
de leur point de départ (robservatoire); soit après moins d'une: 
heure de navigation. 

Si cependant la direction du vent est telle que Taérostat soit trop 
voisin des cimes dans ce parcours et ne passe pas franchement au- 
dessus des vallées, il devra aller chercher un lieu d'atterrissage pro- 
pice au delh de ces monts. 

Le versant septentrional des monts du Sikkim s'étend assez loin 
vers le Trans-Himalaya sur une largeur d'une vingtaine de kilo- 
mètres; l'aérostat n'arrivera donc au-dessus des hautes vallées qui 
séparent THimalaya du Xrans-Himalaya qu'à 60 kilomètres de son 
point de départ. 

Vu la nature des montagnes traversées jusque-là, coupées de 
vallées dans lesquelles l'action du vent du sud-ouest doit être éteinte, 
il est probable que Taérostat sera obligé, malgré la dépense de lest 
plus grande qui en résultera, de faire près des deux tiers de ces 
60 kilomètres en ascension libre pour se maintenir dans le courant 
du contre-alizé. 

Il effectuerait donc celte traversée en 1 h, 3/4 environ et en dépen- 
sant un peu moins de 60 kilogr. de lest. 

Dans la vallée haute qui sépare l'Himalaya du Trans-Himalaya, 
Taéroslat pourra sans doute reprendre la navigation au guide-rope 
assez rapidement, car il passera, sous l'action du vent du S.-W., par 
la large brèche de cette vallée, dans laquelle circule la rivière de 
Gyanzé, vallée orientée du S.-W. au N.-E. 

A la hauteur de Gyanzé il aura parcouru de 75 à 80 nouveaux 
kilomètres, et, en admettant qu'il ait pu faire la presque totalité de 
celle route au guide-rope, il aura accompli ces 75 à 80 kilomètres 
en 3 heures et dépensé pour les faire 50 kilogr. de lest environ *. 

' Les poids de lest dépense et les vitesses de Taérostat sont calculées en tenant compta 
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II est possible qu^il passe assez près du bourg de Gyanzé pour 
pouvoir y atterrir. S'il n'en est pas ainsi, il continuera sa route dans 
la même vallée jusqu*à la chaîne secondaire du Trans-Himalaya 
parallèle à la rivière Tsangbo. Il fera ce parcours entièrement au 
guide-rope et atteindra la cime de cette chaîne, située à 60 kilo- 
mètres de Gyanzé, après 2 h. 1/2 de route, ayant dépensé 40 kilogr. 
de lest. 

Au delà de cette chaîne, qui barre la route aux vents de S.-W.« 
il devra reprendre pendant quelques kilomètres la navigation libre 
et atteindra les bords de la grande rivière Tsangbo au guide-rope, 
40 kilomètres plus loin, ayant effectué ce trajet en 1 h. 1/4 (dont la 
moitié du parcours en ascension libre) et dépensé pour le faire 
32 kilogr. de lest environ. 

La vallée du Tsangbo étant très peuplée, les aéronaulcs y atterri- 
ront, et de \^ se rapatrieront par voie de terre. 

En admettant qu'ils aient été obligés de pousser leur voyage jus- 
qu'à cette vallée, ils auraient parcouru 230 kilomètres, navigué en 
ascension libre pendant 2 heures et au guide-rope pendant 6 h. 1/2 
(soit pendant 8 h. 1/2 au total) et dépensé 180 kilogr. de lest (soit 
les 43/100 environ de leur lest disponible). 

Au point de vue aérostatique, l'itinéraire n» 1 est donc possible 
dans d'excellentes conditions de navigation. 

Si la totalité des 230 kilomètres avait dû être parcourue en ascen- 
sion libre pour se maintenir dans le courant du contre-alizé, la na- 
vigation eût duré de 6 h. 1/2 à 6 h. 3/4 seulement, et le lest dépensé 
eût été de 270 kilogr. environ. La navigation dans ces conditions 
eût donc encore été très avantageuse, puisque le lest dépensé n'eût 
pas atteint les 2/3 du lest disponible (de 417 kilogr.). 

Partis à 3 heures de l'observatoire, les aéronautes atterriraient au 
plus tard entre 9 h. 1/2 et 11 h. 1/2 du soir. 

Itinéraire n^ 2. (Voir notre carte des itinéraires dans THimalaya.) 
— Le petit ballon, partant de l'observatoire n^ 2, descendrait les 
pentes orientales de l'Himalaya qui, à cet endroit, rejoignent rapi- 

du nombre de quarts d'heure pendant lesquels il navigue en ascension libre ou au guide- 
rope, et d'après les chiiïrcs donnes plus haut pour ces vitesses et dépenses de lest pour 
chacun de ces genres de navigation, chtflTres déduits des analyses faites dans notre pré- 
cédent ouvrage. 
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dément la haute vallée située entre rilimalaya et le Trans-Himalaya. 
La présence de la haute chaîne qu'il laissera derrière lui et qui 
barre la route du contre- alizé le forcera vraisemblablement à navi- 
guer en ascension libre pendant une cinquantaine de kilomètres, 
parcours qu'il effectuerait dès lors en 1 h. 1/4 ou 1 h. 1/2, avec une 
dépense de lest d*une soixantaine de kilogrammes au maximum. 

Parvenu en ce point, l'aérostat descendrait des pentes douces jus- 
qu'à la rivière Tsangbo en traversant le lac Palli, et toute cette der- 
nière partie de son parcours, d'une longueur de 190 kilomètres, 
effectuée presque totalement au guide-rope, vu la nature du plateau 
qui, dans cette direction du N.-E., ne présente aucun relief sérieux, 
serait exécutée en 8 heures environ, avec une dépense de lest qui ne 
dépasserait pas 120 kilogr. 

Dans la vallée du Tsangbo, les aéi*onautes atterriraient près de 
la ville de Samaye, d'où il leur serait facile de se rapatrier par 
terre. . 

Ils auraient parcouru, au cours de ce 2« itinéraire, une distance 
de 240 kilomètres environ, navigué en ascension libre pendant 
1 h. 1/2 et au guide-rope pendant 8 heures (soit au total pendant 
9 h. 1/2) et dépensé moins de 180 kilogr. de lest (soit moins des 
43/100 de leur lest disponible). 

Au point de vue aérostatique, l'itinéraire n^ 2 est donc possible 
dans d'excellentes conditions de navigation. 

Si, ce qui est peu admissible vu la nature des plateaux traversés, 
la totalité des 240 kilomètres avait dû être parcourue en ascension 
libre pour se maintenir dans le courant du contre-alizé, la naviga- 
tion eût duré de 6 h. 3/4 h 7 heures, et le lest dépensé eût été de 
280 kilogr. environ. 

La navigation dans ces conditions eût donc encore été très avan- 
tageuse, puisque le lest dépensé eût à peine atteint les 2/3 du lest 
disponible. 

Partis à 3 heures de l'observatoire, les aéronautes eussent atterri 
au plus tard entre 10 heures du soir et minuit 1/2. 

COMPARAISON DES POINTS DE DÉPART. 

On voit par les discussions qui précèdent que le rapatriement des 
observateurs par voie aérienne est assuré, car le petit ballon pourra 
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toujours, en se maintenant à 7,000 mètres de hauteur, rester dans 
le courant du contre-alizé et, porté par lui, atteindre la vallée du 
Tsangbo sans dépenser tout son lest. 

Une seule objection très grave peut être faite au premier itiné- 
raire, et, à notre avis, malgré ses autres avantages incontestables, 
doit lui faire préférer le second et, par suite, doit faire préférer le 
second projet de point de départ de Texpédition aérienne (dans la 
vallée de la Tista) au premier (près Mon-Licheiia). Le massif du 
Kintchindjinga présente des sommets et des cimes continus d*une 
hauteur supérieure à 7,300 mètres et dépassant même 8,000 mètres ; 
si le gros ballon, et par suite après lui le petit ballon, ou, après son 
départ de l'observatoire, le petit ballon seul était poussé contre 
Tune de ces cimes, l'observatoire pourrait toujours être installé sur 
la pente avant que le sommet ne soit atteint ; mais le petit ballon ne 
pourrait plus, sans de grands dangers, tenter de rapatrier les ob- 
servateurs, car il serait obligé, pour franchir une cime de J,500 à 
8,000 mètres de hauteur, de faire, au début de la seconde partie de 
son voyage, une dépense de lest assez forte (111 kilogr. pour un 
sommet de 8,000 mètres), qui diminuerait la longueur du trajet 
qu'il pourrait ensuite effectuer, et par conséquent compromettrait 
l'issue de son voyage ; de plus, les aéronautes subiraient à ces hau- 
teurs des malaises dangereux provenant de la trop grande dépres- 
sion qui, d'après ce que nous avons vu, ne se supporte généralement 
sans troubles physiologiques que jusqu'à 7,300 ou 7,500 mètres de 
hauteur. 

Pour ces raisons, nous croyons préférable le point de départ n** 2, 
situé dans la vallée de la Tista, au N. de Tumlong. 

Quoi qu'il en soit, une nouvelle indication au sujet de la date à 
préférer pour le départ ressort de ce fait, que la dernière partie du 
voyage du petit ballon s'effectuerait au commencement de la nuit : 
on devra préférer, pour effectuer la tentative de gravissement de 
THimalaya par voie aérienne, les époques telles que la lune éclaire 
la première partie des nuits pendant le moment où s'effectuera le 
voyage du petit ballon, c'est-à-dire qu'on devra faire partir le gros 
ballon de préférence pendant l'un des onze ou douze jours de chaque 
mois dont la période commence trois jours après la nouvelle lune 
pour finir à la pleine lune ; le petit ballon, parlant cinq ou six jours 
après le gros, naviguera dès lors dans une période du mois où la 
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lune, dans son premier quartier ou pleine, est au-dessus de l'horizon 
pendant toute la première partie de la nuit au moins, et, par suite, 
il aura sa route fortement éclairée, même pendant la nuit, puisque 
sa navigation s'accomplira par beau temps. 

Si un accident quelconque, survenant au gros ou au petit ballon, 
mettait leurs aéronautes dans la nécessité d'atterrir en pleine mon- 
tagne sans pouvoir conserver l'espérance d'être rapatriés par voie 
aérienne, ils se trouveraient dans la situation dans laquelle se sont 
trouvés maints explorateurs de l'Himalaya après l'abandon de leurs 
guides et de leurs coolies, souvent à de grandes hauteurs, situation 
dont ces explorateurs se sont tirés à leur honneur, et dont il ne fau- 
drait pas douter que les aéronautes naufragés se tireraient égale- 
ment honorablement, puisqu'ils auraient sur ces explorateurs l'avan- 
tage incontestable de ne pas être fatigués par l'ascension préalable 
pédestre des monts dont ils auraient à redescendre les pentes. Les 
deux aérostats contiennent les vivres et les instruments nécessaires 
à un voyage de plusieurs jours à travers les montagnes; aussi 
doit-on considérer la situation faite aux explorateurs aériens de 
l'Himalaya comme bien supérieure à la moyenne de celles qui sont 
faites aux explorateurs du Thibet par les voies ordinaires ; et les 
dangers qu'auront à courir les explorateurs aériens des plus hautes 
montagnes du globe seront moindres que ceux qu'ont à courir ceux 
de leurs émules qui emploient la voie de terre aux mêmes fins; de 
môme que les dangers qu'auraient à courir des explorateurs du 
centre africain ou de certaines parties de l'Asie, utilisant la route 
des airs par la méthode que nous avons indiquée dans l'ouvrage 
Les aérostats et r exploration du continent africain, seraient moins 
grands que ceux que courent les voyageurs qui explorent à pied ces 
contrées. 



CONaUSIONS GÉNÉRALES 



Les conclusions à tirer de cette étude et de nos études précé- 
dentes * sont les suivantes : 

A la surface des continents existent, comme à la surface des mers, 
des vents réguliers qui, en certaines régions de ces continents ou 
dans leur voisinage, peuvent être déviés de leur route à la surface 
même du sol ou de la mer par des accidents de terrain ou des na- 
tures spéciales de ce terraiu, mais qui, à une faible hauteur, soufflent 
avec la même régularité et dans les mêmes conditions qu'en pleine 
eau au-dessus des océans voisins. 

Ces vents généraux du globe sont dus à la façon inégale dont le 
soleil échaufie les masses d'air suivant les parallèles. Leur foyer 
principal de production est une bande voisine de Téquateur ther^ 
mique de la planète et qui, comme lui, fait le tour de la Terre; il en 
résulte que des courants d'une remarquable régularité en force et 
en direction soufflent dans le voisinage de cet équateur thermique 
et en suivent les déplacements annuels. Ces vents sont les alizés et 
les moussons. 

Sur toutes les régions limitrophes de cette bande qui entoure la 
Terre entre ses tropiques, ces vents soufflent donc avec une frap- 
pante régularité, le plus souvent à la surface même du sol, quel- 
quefois à une certaine hauteur seulement au-dessus de lui. 

Au N. et au S. de cette zone de vents réguliers, qui rognent aussi 
bien au-dessus des continents qu au-dessus des océans, soufflent des 
vents moins réguliers dans leur force et leur direction, et qui sont 
dus à la descente jusqu'au sol du courant supérieur de retour des 
vents intertropicaux, qui, à Téquateur thermique, se rencontrent, 
montent vers les pôles en se superposant aux vents de terre et à 

* Publiées eu presque totalité dans la Revue mariHtnê ei coloniale en 4892 et 1894, 
puis couronnées qn 4894 par l'Académie des sciences. 
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une altitude moyenne de 3,000 mètres * au-dessus du sol, soufflant 
à ces hauteurs aussi régulièrement qu'eux, mais en sens diamétrale- 
ment opposé. 

Ces courants de retour descendent le plus souvent à la surface du 
sol des régions tempérées et y forment les vents principaux de ces 
régions, mais quelquefois aussi ils demeurent dans les régions su- 
périeures de l'atmosphère et laissent place au-dessus d'eux pour des 
vents locaux et des vents dérivés des alizés intertropicaux. 

Cette théorie déjà ancienne de la circulation générale de l'atmo- 
sphère autour de la Terre tirait sa force principale et de la logique 
des raisonnements qui y avaient conduit, et de l'observation de la 
marche régulière des vents à la surface des océans, au large des 
côtes. Nous avons, dans cette étude, donné des preuves plus pal- 
pables de sa vérité en montrant que partout elle s*applique au 
régime des vents aussi bien au-dessus des continents qu'au-dessus 
des océans, parcourus les uns et les autres à époques fixes par 
d'immenses fleuves et flux aériens, dont l'existence cadre avec les 
conséquences de cette théorie. 

Pour une partie des continents, l'étude de jeur régime aérien a ptt 
être faite facilement, grâce aux renseignements fournis par leurs 
stations météorologiques. 

Pour certains autres, et pour l'Afrique en particulier, nous avons 
dû collationner les rapports des voyageurs et des explorateurs ; 
aussi Tétude at-elle été beaucoup plus longue, car c'est de la corré- 
lation d'un grand nombre de documents que pouvait seule ressortir 
la détermination du régime des vents de ces contrées. 

Dans un précédent ouvrage, nous avions envisagé les lois qui ré* 
gissent la marche et la nature des troubles atmosphériques à la sur- 
face des continents tropicaux et la hauteur maximum sur laquelle 
ils font sentir leur action au-dessus de la surface du sol; nous n'y 
sommes pas revenus ici. 

Enfin nous avons cherché à utiliser dans un but scientifique, ici et 
dans de précédents ouvrages, la régularité des vents des contrées 



' Cette hauteur de 3,000 mètres a été ilcterminée par une série d'observations rap- 
portées dans notre précédent ouvrage : Les aérostats et Vexploration du continent afiri' 
eaiut dont certaines conclusions sont rappelées au cours de ces pages. 
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intertropicales et la fréquence de certains vents des régions tempé- 
rées, en indiquant à quelles époques ces utilisations pourraient plus 
particulièrement être faites. 

Les vents généraux ou dominants ne soufflant pas partout à la 
surface même des continents, mais seulement à une certaine hauteur 
au-dessus d'eux d'une façon régulière, il était nécessaire, pour uti- 
liser leur souflle, d*aller les chercher à l'altitude à laquelle leur 
courant est régulier ; aussi avons-nous dû nous adresser, pour le 
faire, à des aérostats adoptant un mode de navigation spécial. 

Les résultats de nos études pratiques de navigation aérienne et 
les expériences que nous avons poursuivies au cours de onze ascen- 
sions en ballons libres et de plus de deux cents ascensions en bal- 
lons captifs, ballons dont nous disposions d'une façon complète 
pour ces études, nous ont permis de fixer avec une certaine certi* 
tude le mode de navigation à adopter, capable de permettre avec de 
notables chances de réussite, ainsi qu'il ressort et de nos expériences 
et de notre étude du régime aérien des diverses contrées du globe, 
d'explorer par voie aérienne, sans fatigue et sans danger, les parties 
centrales de TAfrique ; d'installer sur l'un des sommets les plus 
hauts du globe un observatoire confortable, apporté construit de 
toutes pièces, par le chemin des airs, et dont les hôtes seraient rapa- 
triés par le môme chemin, et permettant aussi de parcourir rapide- 
ment les contrées civilisées dont Tabord se trouverait interdit 'par 
la présence de Tennemi. 

La traversée de l'Europe ou de l'Amérique par voie aérienne 
étant sans grand intérêt scientifique et ne pouvant présenter qu'un 
intérêt militaire dans des circonstances de guerre, nous en indi- 
quons la possibilité à titre de simple renseignement. Quant à la tra- 
versée de l'Afrique ou à l'installation d'un observatoire sur les som- 
mets de l'Himalaya par la même voie, l'intérêt scientifique et 
humanitaire de l'une, l'intérêt scientifique de l'autre, méritent, 
croyons-nous, qu'on s'y arrête ; aussi, pour permettre de se rendre 
compte entièrement des ressources dont il serait nécessaire de dis- 
poser pour accomplir Tune ou l'autre de ces expéditions, allons- 
nous indiquer en terminant ce que chacune d'elles coûterait. Au 
cours de cette étude et de nos précédentes études, il a été dit com- 
ment elles devraient être conduites et comment les préparatifs 
devraient en être faits pour les mener à bonne fin; quand nous 

15 
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aurons donné ce dernier renseignement, on pourra mieux comparer 
la valeur du but à atteindre avec les eftorls à dépenser et les dan- 
gers à courir pour y parvenir. 

Afin d'avoir une base certaine de l'évaluation du coût des diverses 
expéditions et de pouvoir, k ce point de vue, établir un parallèle 
entre elles, nous avons dû leur fixer un point de départ commun. 
Ce point de départ, qui est le lieu où serait fabriqué le matériel de 
l'expédition, a été pris dans notre patrie, patrie des Montgolfier, 
les inventeurs de l'instrument grâce auquel pourraient être utilisés, 
comme nous avons eu pour but de le montrer, les courants réguliers 
de l'atmosphère. Paris, la capitale de la patrie des Montgolfier, a 
donc été indiqué comme le point de départ des missions explora- 
trices. Leur prix de revient varierait d'ailleurs peu si elles avaient 
leur origine dans Tune des autres villes du monde civilisé présen- 
tant les ressources nécessaires pour permettre d'y organiser l'expé- 
dition, car seul le prix des transports de cette ville au point de 
départ du voyage aérien difiérerait d'une façon sensible, par suite 
de la situation respective de ces deux points, et ce prix des 
transports n'est qu'une faible fraction du coût total des entre- 
prises. 

Le détail du coût des difiérentes parties des programmes à ac- 
complir est consigné dans le tableau ci-après, qui, dans sa dernière 
colonne, indique le prix moyen auquel reviendrait chaque expédi- 
tion exécutée isolément. 

Le matériel étant supposé construit à Paris, pour le transporter à 
Marseille on utilisera les tarifs les plus réduits, par wagons com- 
plets, jusqu'aux bassins de la Jolietle, où il sera transbordé de 
wagon à bateau, à raison de 3 francs la tonne environ. 

Pour efiectuer le transport maritime des passagers et du matériel, 
l'une des deux solutions suivanles.pourra être adoptée : 

Ou utiliser les services ordinaires de grande ligne des paquebots 
dont les escales coïncident avec les points désignés pour opérer le 
gonflement de l'aérostat ou effectuer le départ des étapes de l'expé- 
dition par voie de terre. ^ 

Les Messageries maritimes remplissent ces conditions, avec la 
Compagnie générale transatlantique, et desservent Alexandrie, Suez, 
Obock, la côte des Somâl, Madagascar, l'Inde, etc. 

Si ce premier moyen de traversée maritime à grande vitesse était 
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adopté, le coût des transports serait celui des tarifs ordinaires, rela- 
tivement élevés, de ces compagnies. 

Ou fréter un bfttimeut h vapeur ou à voile pour l'usage exclusif de 
la mission exploratrice, et débarquer matériel et personnel au point 
initial du voyage aérien, ou dans le port maritime le plus proche, 
dans le cas où il serait nécessaire de gagner le lieu de gonflement 
par voie terrestre ou fluviale et après transbordement. 

Le coût de la nolisation d'un navire h vapeur est, charbon non 
compris, de 1000 francs environ par jour. Celui d'un voilier de 
800 tonneaux atteint généralement et ne peut guère dépasser 
400 francs. Au point de vue économique, il y a donc avantage à 
fréter un voilier, bien que son emploi doive rendre plus longue la 
durée de la traversée. D'ailleurs, au point de vue de l'expédition, 
cette question de temps est subsidiaire, car on pourra toujours, en 
avançant l'époque du départ du navire, arriver au moment propice 
au point-origine du voyage aérien. C'est donc cette solution, nolisa- 
tion d'un voilier, que nous préconisons. 

A ces frais de nolisation, il faut ajouter ceux de la nourriture 
à bord, des membres de l'expédition et de leurs aides, ainsi que 
ceux du débarquement du matériel, et le prix du transport à pied 
d'œuvre. 



DÉSIGNATION 
des 

VOTAOBI. 



N*l. Sâhâr* 

N<»2. Tchad 

No 3. Soudan, départ da Nil 

N« 4. Soadan, départ de la mer Ronge. . 

M* S. Éqnatanr 

N* 6. Africpa anstrale 

N* 7. Madagascar 

N» 8. Himalaya 



COOT 

dn 
maté- 
riel. 



franea, 
300,000 
300,000 
300,000 
300,000 
300,000 
300,000 
300,000 
550,000 



COUT 

des 
trana- 
porta. 



firancs. 
28,000 
28,000 
48,000 
45,000 
60,000 
70,000 
68,000 
160.000 



OOOT 

de 
la main-d*<BQTre 



ronte. itation. 



franef. 
18,000 
18,000 
48,000 
43,000 
66,000 
78,000 
78,000 
93,000 



francs. 
18,000 
18,000 
18,000 
18,000 
18,000 
18,000 
18,000 
30,000 



FRÀIi 

géné- 
raux 
et 
antres. 



francs. 
10,000 
10,000 
10,000 
10,000 
10,000 
10,000 
10,000 
15,000 



TOTAL 

général 
fraif. 



francs. 
374,000 
374,000 
424,000 
410,000 
454,000 
476,000 
474,000 
848,000 



Les renseignements recueillis sur ces différentes natures de frais 
nous ont permis de dresser le tableau ci-dessus, dans lequel la 
deuxième colonne (coût du matériel) donne le prix de revient de 
l'aérostat complet, construit et essayé, prêt à être embarqué; la troi- 
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sième colonne donne le coût de la nolisation du bâtiment pendant le 
nombre total des jours de sa location, savoir : pour Taller, pour le 
retour et en station, augmenté des prix des transports par voie de 
fer de Paris à Marseille, des frais de transbordement de wagons à 
bateau et de bateau à chalands, ainsi que du transport à pied 
d'œuvre par voies de fer, fluviale ou autre ; les quatrième et cinquième 
colonnes donnent le total de l'indemnité k payer aux aides et du 
prix de la nourriture du personnel en route et en station, auquel il 
convient d'ajouter (sixième colonne) une plus-value pour les frais 
généraux ou imprévus et le rapatriement des aéronautes et du ma* 
tériel aérostatique conservé. 

Avant d^entreprendre l'un des six premiers voyages, il serait 
utile d'accomplir le voyage d'essai dont nous avons parlé, en même 
temps que nous décrivions ces voyages, dans un précédent ouvrage, 
et qui aurait pour objet la traversée de l'île de Madagascar. Les 
conclusions tirées de ce voyage d'essai seraient mises à profit pour 
la préparation et Texécution de l'un des voyages de traversée du 
continent africain. 

Si, comme il est à supposer, l'aérostat qui aurait servi à l'accom- 
plissement de ce voyage d'essai pouvait être utilisé en toutou partie 
pour l'exécution d'un autre voyage, par exemple du voyage n» 1, 
l'ensemble des deux voyages coûterait au plus 600,000 francs, et» 
dans le cas contraire, n'atteindrait pas la somme de un million de 
francs. 

Les risques à courir dans Taccomplissement d'une tentative pré- 
paratoire d'ascension de hauts sommets montagneux étant à peu 
près les mêmes, que Ton s'adresse aux chaînes élevées d'Amérique 
ou d'Europe, ou que Ton s'attaque directement et sans voyage 
préalable au massif du Thibet, nous ne croyons pas devoir préco- 
niser l'exécution d'expéditions complètes à travers les Alpes ou les 
Andes. Cependant des essais des différents éléments aérostatiques 
d'application nouvelle dont nous avons donné la description et le 
mode d'emploi seraient indispensables, car nous ne nous dissimu* 
Ions pas que, si une expérience faite en grand est nécessaire pour 
donner la consécration à notre système de navigation au long cours 
ayant pour but la traversée de l'Afrique, il en est a fortiori de même 
pour notre système d'ascension par voie aérienne de sommets de 
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7,000 à 8,000 mètres de hauteur, et, incontestablement, la prudence 
conseille l'exécution de certaines expériences nouvelles, plus com- 
plètes que celles que nous avons pu faire, pour déterminer quelles 
seraient les modifications éventuelles à appliquer à notre mode de 
cheminement à travers les monts Himalaya, mode de cheminement 
dont nous n'avons pu vérifier le bien-fondé aussi entièrement que 
nous avons été à même de le faire pour le mode de cheminement des 
aérostats longs-courriers naviguant au guide-rope. 

Ces expériences préliminaires pourraient être exécutées avec des 
ballons de volumes assez faibles dans des montagnes d'altitude 
moyenne, mais présentant une grande variété de végétation et d'as- 
pects géologiques, et leur prix de revient n'excéderait pas le quart 
des coûts de même sorte de l'expédition dans l'Himalaya, soit 
150,000 francs environ. 

L'exécution de la tentative aérostatique ayant pour but l'installa- 
tion d*un observatoire sur un sommet de 7,300 mètres d'altitude, 
précédée de ces expériences préalables, coûterait donc h peu près 
aussi un million de francs. 

Moyennant qu'un voyage d'essai ou des expériences préliminaires 
assez complètes soient prévues au programme de l'un ou l'autre 
genre d'expédition, nous serions heureux d'aider de la communica- 
tion de celles de nos notes qui n'ont pu trouver place dans cette 
étude les promoteurs d'une de ces entreprises, et plus heureux en- 
core si, la possibilité nous en étant donnée, ils consentaient à nous 
compter au nombre des leurs. 
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